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AVANT- PROPOS. 



iT^ous devons au leéleur un mot S explication à propos 
du titre que nous avons mis au livre que nous lui offrons au- 
jourd'hui. En effet, ce titre fe juftifie peu en lui-même y. 
parce quil ne préfente pas fuffifamment à lefprit une idée 
qui corref ponde à une donnée hiftorique quelconque. Vol- 
taire, dont nous réuniffons ici la troupe, ne fut pas comé- 
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dien par métier; il ne dirigeait même pas de fa perfonne 
rexécution des poèmes quil mettait au théâtre^ & ce neft 
le plus /auvent que de lain ^ du fond des retraites aii Fa- 
voient relégué les arages de la polémique littéraire fr de la 
politique y quil put y& feulement par ouï-dire ^ fe figurer de 
quelle manière leur repréfentatian avait lieu fur la fcène de 
la Comédie françaife. Sa carrefpondance générale contient 
toute rhiftaire de fan théâtre. 

On ne peut nier toutefois que le génie de Voltaire nait 
eu une influence décijîve fur Fart dramatique dans la fé- 
conde moitié du dix-huitième Jîècle. Déjîrant réunir en un 
faifceau les détails biographiques, épars de tous côtés y fur 
les principaux aSieurs qui ont illuftré la fcène durant cette 
période y il était naturel que nous miffions ce travail fous 
Finvocation de celui auquel ils ont dû, pour la plupart, 
leurs plus belles infpiratians. 

Vart du comédien repofe, d ailleurs , fur une bafe fi fra- 
gile, celui qui le pratique efi tellement déshérité de la conf- 
cience de laiffer après lui rien de vifible, rien de palpable, 
quil y a peut-être quelque jufiice, quelque intérêt à ne pas 
laiffer s^ effacer dans Findijerence & F oubli des renommées 
qui ne peuvent fe furvivre à elles-mêmes que par la tradi- 
tion & le culte dufouvenir. « Vans tous les genres, autres 
« que celui du théâtre, a dit Judicieufement tMolé (dans 
« fan dif cours de clôture du y avril 1778), les décou- 
« vertes heureufes d'un homme de génie font autant de 
« pas vers la plus grande perfeâion de Fart qu il enrichit, 
« Ici tout nefi qu'un éclair. . . Le Kainjoue Vendôme — 
« Le Kain meurt, tout s'anéantit avec lui, &fes longs tra- 
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« vaux y fes réflexions ^ J es talents feront ravis à vos plai- 
<i Jirs & perdus pour fa mémoire, w 

Memoria eorum periit cum fonitu. 

Et cependant y à combien £ œuvres mal venues le comé- 
dien de talent na-t-Upas communiqué la vie ! Diderot a fait 
remarquer avec raifon que, pour un paffage oii le poète a 
Jenri plus fortement que Faâeury il en efl cent dans lef quels 
r aéleur fent plus vivement que le poète; & rien ne démontre 
mieux cette vérité que t exclamation de Voltaire entendant 
éMlle Clairon dans une de fes pièces : « Eft-ce bien moi qui 
ai fait cela! » 

En adoptant notre cadre ^ nous avons eu également en 
vue de donner un pendant à f ouvrage précédemment publié 
fur la partie correfpondante du fiècle précédent , fous le 
titre de Troupe de Molière. C^Çpus nous y fommes con- 
formés autant que pojible par le choix des caraSères &par 
r exécution typographique y & les amateurs qui ont bien voulu 
accueillir le premier effai regarderont peut-être celui-ci 
comme f on complément nécej/aire . 

Ces deux époques paffees en revue laijfent intaéle la pé- 
riode qui s' efl écoulée depuis la mort de zMolière jufquà 
tannée 1 720, ainfi que celle qui part de 1 792 jufquà nos 
jours. Cette double lacune efl à combler pour rendre com- 
plète thiftoire de la Comédie françoife depuis f on origine ; 
elle offre encore bien des noms chers aux amis de Fart dra- 
matique ^ tels que Champmeflé y Dancourt y les Toissony 
'Beaubourg y 'Baron dans la maturité defon talent; & plus 
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rard^ de nos jours , Talma^ Joanny^ Laforiy 'Duchefnoisy 
zMarSy 6* enfin cette regrettable 1{achel, qui eft comme la 
limite pofée entre les talents qui ne font plus & ceux dont 
nous jouijfons encore aujourd'hui. 

Les notices qui compofent ce volume contiennent, à côté 
défaits déjà connus & nécejfairement reproduits^ des par- 
ticularités inédites y puifées dans les papiers de famille ou 
dans les traditions locales^ & dont nous pouvons garantir 
fexaâitude. Une autre confidération qui fera appréciée des 
annaliftes du théâtre y eft le foin fcrupuleux avec lequel les 
dates & les noms patronymiques ou autres ont été vérifiés. 
iM, le baron Feuillet de ConcheSy dont la riche colleâion 
d'autographes eft connue , ainfi que plufieurs autres per- 
fonneSy ont bien voulu nous faciliter ces inveftigations & 
nous leur offrons ici le tribut de notre reconnoiftance . IT^ous 
n avons rien négligé pour nous procurer y par des recherches 
dont la difficulté ne nous a point rebutés y tétat civil authen- 
tique de chacun des comédiens dont nous nous fommes oc- 
cupés y afin de fixer iune^ manière irréfragable ï époque de 
leur naiffancBy de leur décès 6* tout ce qui tient enfin à 
r identité de leur perfonne , On ne fera pas étonné y dès lors y 
de trouver parfois des différences fenfibles entre nos affer- 
tions 6* celles qui ont eu cours dans maint recueil qui a 
précédé notre publication. 

Le précis des rôles créés par chacun a été également re- 
levé auffi complètement que pofftble. Cela na pas été la par- 
tie la moins ingrate de la tâche que nous nous fommes 
impofée. 

Quant aux portraits qui accompagnent les notices y très 
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peu d^ entre eux font la reproduélion dCeJiampes déjà pu- 
bliées. Ils ont été gravés dC après des originaux choijis avec 
foin & que SM. le commandant Soleirol a bien voulu mettre 
à notre difpofition avec non moins de bonne grâce que dans 
une précédente occajîon. 

T^uijfe le leéteur nous fçavoir quelque gré des peines que 
nous nous fommes données pour mériter fon approbation. 



V.éM. F. H. 
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VOLTAIRE 



D'après un croquis gravé à l'eau-forte, à Ferncy. 



é^OUS les comédiens ne font pas au théâtre, 
r"^ dit un vieil adage. Il eft certains hommes, 
qui, fur la fcène du monde, ont trouvé dans 
des rôles divers un aliment à leur dévorante adlivité., 
Arouet de Voltaire eft un exemple fameux de cette 
difpofition multiple : prefque toutes les branches des 
connoiflajices humaines lui ont été familières. Toute- 
fois, le théâtre fut Tobjet de fa prédiledlion : il n'y a 
qu'un pas du talent d'engendrer les beaux vers à celui 
de les réciter, & nous voulons montrer que Voltaire 



fut doué de ce feu facré qui fait les grands comé- 
diens. 

C'eft cette difpofition particulière que, trente ansplus 
tard, la phrénologie a définie fous le nom deperfonnalité. 
En effet, la perfonne de Voltaire occupe autant de place 
que fes écrits dans Fhiftoire de fa vie ; nous le voyons 
fucceffivement à la Baflille, en Hollande, en Angle- 
terre, dans les cours de France, de Lorraine & de 
Pruffe, & enfin dans fon domaine de Ferney, cher- 
cher à attirer à foi l'attention publique. Aimant & 
pourfuivant le bruit, Téclat, la repréfentation, il faifit 
avec empreffement toutes les occafions de fè mettre 
en relief, & il a à fon fervice une facilité prodigieufe, 
une vafte érudition & la faculté précieufe d'allier con- 
flamment le travail du cabinet à la fréquentation des 
falons. Chacun de fes écrits foulève une polémique 
dans laquelle, foit fous fon nom, foit fous le voile tranf- 
parent de l'anonyme, il careffe fes amis & harcèle fes 
ennemis, &, quelle que foit la logique des arguments 
qu'il puife dans le fond même des chofes, il ne peut 
tellement abdiquer fon individualité, qu'elle ne fe ma- 
nifefte malgré lui. 

Mu par un fentiment d'admiration (quelque peu con- 
teftable) pour le vieux Corneille, entreprend-il, au 
bénéfice de la petite - nièce de ce grand homme , le 
commentaire de fes œuvres.'^ c'efl moins l'apologie 
de Tauteùr du Cid, qu'on y lit, que la fîenne propre, 
& le moi fe trahit, pour ainfî dire, à fon infçu. Telle 
expreffion furannée ne fe préfentera plus, affirme-t-il, 
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«« maintenant que la langue eft fixée » (ce qui figni- 
fie, fous fa plume : « maintenant queyV t ai fixée »). 
Mais Voltaire^ quand il s exprime ainfi, perd de vue 
quil n'appartient à perfonne àt fixer la langue: reflet 
des mœurs & des hefoins d'une époque, elle fuit les 
viciflîtudes que le cours du temps amène nécefTaire- 
ment à la fuite, & le génie, quelque puiflant qu'il foit, 
peut à peine la retenir un moment fur cette pente 
inévitable. Nous fommes déjà bien loin de Malherbe, 
& Voltaire lui-même ne repréfente plus la langue 
qu'on parle aujourd'hui. 

Comme hiftorien. Voltaire eft le créateur de la 
nouvelle école, qui cherche, dans la fucceffion des 
faits, moins une fèche nomenclature que l'étude phi- 
lofophique des véritables caufes des révolutions des 
empires. Cependant la gravité du chroniqueur le cède 
parfois au farcafme du pamphlétaire, & on eft furpris 
de rencontrer, au milieu de graves confidérations hif- 
toriques, des traits décochés à certaine adrefle & qui 
(croient mieux à leur place dans le roman de Candide 
que dans un livre qui traite de Fefprit & des mœurs 
des nations. Là encore, l'écrivain n'a pas pu fe con- 
tenir, & c'eft l'homme qui s'eft mis en fcène. 

Comme auteur comique, il n'eft point plaifant, & 
(es comédies font le plus fouvent des fatires dialo- 
guées. Le perfonnage de Frelon, dans YEcofibife^ eft 
une attaque corps-à-corps contre un de fes adverfaires 
les plus déterminés^ & le caracSlère qu'il lui prête eft 
tellement outré , qu'il ceflTe d'être pris au férieux. 
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Depuis le jour où, tout jeune encore. Voltaire figu- 
ra fur le théâtre en portant la queue de la robe du 
grand-prêtre, à une repréfentation d'OEdipe, jufqu'au 
moment où, chargé d'ans & de lauriers, il aiïifla à fa 
propre apothéofe dans une loge du Théâtre-François, 
il ne cefla de jouer la comédie. On comprend en effet 
que, doué d'une vivacité exceffive & portant à l'excès 
Texpreflion des fentiments qui lanimoient, il n'ait pu 
fe réfigner à affilier en fimple fpeélateur à Fétude de 
(es ouvrages dramatiques. Dès 1748, il eut un théâ- 
tre particuUer dans fa maifon de la rue Traverfière (i), 
& il y donna au jeune Le Kain les premières leçons de 
déclamation. Ce célèbre aéleur en conferva toujours 
une tendre reconnoilfance, dont il a configné le té- 
moignage dans fes mémoires : Voltaire le fit jouer à 
cette époque avec fes nièces & le mena fouvent à 
Sceaux, chez la duchefle du Maine ; il y remplit lui- 
même, dans la tragédie de V^me fauvée , le rôle de 
Cicéron, & cela avec un tel feu, qu'à certains paffages 
rémotion paralyfoit entièrement fa voix. 

Il avoit déjà paffé quelque temps à la petite cour 
du roy Staniflas, à Lunéville, & l'on y jouoit habi- 
tuellement la Comédie : la marquife Du Chaflelet, 
fàifant trêve à fes occupations fcientifiques, y repré- 
fenta le perfonnage principal de la comédie de !7^anine. 
La mort la furprit inopinément, à la fuite d'une im- 



(i) Aujourd'hui rue Fontainê-Mo- par Voltaire eft celle qui porte le 
Hère. On croit que la maifon habitée n** 41 . 



prudence commife, & fon cercueil, pour forrir du 
palais^ dut traverfer le théâtre où elle avoit été applau- 
die peu de jours auparavant. 

Plus tard, nous voyons Voltaire jouer la tragédie 
avec les princes & prince (Tes de la famille de Frédé- 
ric II (2); enfuite à Montrion près de Laufanne, en 
dépit des rigoriftes de Genève ; & enfin à fa réfidence 
de Ferney. C'eft dans cette retraite que, vifité par tout 
ce que TEurope comptoit d'hommes éminents, il tint 
fa cour & fut plus roy que Frédéric à Poftdam. Le 
théâtre étoit encore là une de fes principales occupa- 
tions: il étoit (raconte l'abbé Duvernet), très affidu 
aux répétitions, &, le jour où il devoit repréfenter, il 
avoit coutume de fe promener dès le matin dans fes 
jardins avec une longue barbe blanche, vêtu tantôt en 
arabe, tantôt en chevalier, à la grecque ou en pontife, 
& tour-à-tour montrant à fes jardiniers étonnés Nar- 
bas, Zopire, Oroès ou Lufignan. 

Le Kain, dans les notes curieufes qu'il nous a laiffées, 
nous montre Voltaire aux prifes avec quelques-uns de fes 
adleurs auxquels il cherche à inculquer ce qu'il appeloit 
le Viable au corps y fans pouvoir toujours obtenir d'eux 
ce qu'il fentoit fi bien lui-même. Un jour, pouflTé à bout 
parla timidité d'une jeune perfonne qui récitoit devant 
lui le rôle de Palmyre dans éMahomety il lui dit : « Ma- 



{2) * Nous avons joué Zàire , « Amélie étoit Zaïre & moi le bon- 
« (écrit-il de Berlin , le 1 a janvier « homme Lufignan. » 
« 1 7 5 I , à M"" Denis). La princefle 
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« demoifeile, figurez-vous que Monfîeur que voilà 
« eft un impofteur, un fourbe, un fcélérat, qui a fait 
« poignarder votre père, qui vient d'empoifonner votre 
c< frère, & qui, pour confommer fes bonnes œuvres, 
« veut abfolument coucher avec vous. Si tout ce petit 
" manège vous fait un certain plaifir, ah ! vous avez 
ce raifon de le ménager comme vous ^tes ; mais, pour 
" peu que cela vous répugne, voici, Mademoiielle, 
et comment il feut vous y prendre. » Et Voltaire, re- 
prenant lui-même la tirade, donna à cette jeune inno- 
cente, rouge de honte & tremblante de peur, une 
leçon d'autant meilleure qu'il joignoit l'exemple au. pré- 
cepte. 

Le trait fuivant peint également l'homme. A TiiTue 
de la première repréfentation de Sémiramis (3), il fe 
cache dans la foule ; affublé d'une longue foutane & 
d'un petit manteau, le dos voûté & s'appuyant pefam-- 
ment fur une canne ; la tête coiffée d'un ample cha- 
peau à ailes déployées & chargée d'une volumineufe 
perruque qui enfevelit fes joues prefque en entier, il ne 
laiife voir de tout fon vifage qu'un long nez à tranche 
effilée. 

C'eft ainfi que, travefli en vieux prêtre irlandois, il 
fe glifle dans le café de Procope où fes ennemis, après 
la Sémiramis jOuée y étoient venus tenir leurs affifes. Là, 
une bavaroifè devant lui , un gros bréviaire à la main, 
placé au milieu d'eux & n'ayant nullement lair de 

()) Le aç avril 1748. 



7 
prendre part à leur converfadon, il écoute les critiques 
qui ne lui font pas épargnées & fçait en faire fon profit. 

Enfin, une particularité curieufe à noter, efl que 
nous devons à Voltaire Tinflitution précieufe des cla- 
queurs. Que faifoit-il, en effet, pour s'aflurer, le jour 
d'une première repréfentation, une vidloire que la mé- 
diocrité & Tenvie cherch oient à lui ravir ? Il diflribuoit 
trois à quatre cents billets d'entrée, &,lorfque les fîfflets 
commençoient à fe faire entendre , le bruit en étoit 
auflitôt étouffé fous celui des battements redoublés des 
mains vendues à l'auteur. Procédé qui s'efl pieufement 
confervé par tradition jufqu'à nos jours. 

Telle fut cette nature exceptionnelle, que nous n'a- 
vons obfervée que fous une feule de fes faces : le befoin 
de fe produire & de fe manifefler. Deux hommes, 
Roufleau & Voltaire, ont rempli le dix-huitième fiècle: 
l'un, fuyant les humains, fe diffimule derrière l'inflexi- 
bilité de fes principes, & fe contente de les énoncer 
en les abandonnant à la logique de fes adverfaires, qui 
ont pu rarement le combattre avec fes propres armes 5 
fautre, courtifant les puiffants du jour, qu'il raille & 
qu'il fironde, amoureux de la lutte & en définitive peu 
convaincu, fafcine fes auditeurs & fes ledleurs par l'éclat 
un peu fuperfîciel de fon coloris. Nous n'avons pas à re- 
chercher quel efl le rôle que le premier a prétendu jouer 
fur la fcène du monde ; mais à coup fur. Voltaire, s'il 
n'avoitpas été le premier des écrivains de fon temps, en 
eût été le comédien le plus éminent. 
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OUIIVAULT DuFrESNC 

Comidi. françau. 




ABRAHAM-ALEXIS QUINAULT 



dit QUINAULT -DUFRESNE 



1712 — 1741 



D'après le portrait en pied, gravé par N. Dupais, fur le tableau 

de Lancret, rôle du Glorieux.. 



N yoyoit autrefois quelques familles fepeqpé- 
cuer au théâtre comme dans beaucoup d'au- 
tres carrières. Celle des Quinault eft un 
exemple qu'on pourroit citer après les Baron , les La 




Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-Médardj de Verdun-fur-Doubs 
(jTic. Chàîonnois) : « Le neufviefme jour du mois de feptembre feize cent 
quatre vingt treize, eft né & a été baptifé Abraham-Alexis, fils de Jean 
Quinot(7fc) fit de Marie Salvalette, fa femme. » 
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Thorillière. Fils & frère de comédiens^ Abraham- Alexis 
Quinault, néàVerdun-fur-Doubs, leçfeptembre 1693, 
débuta très-jeune, le 7 odlobre 171 2, fous le nom de 
Dufrefne qu'il avoit ajouté au fien, afin de fe diftinguer 
de fon frère aîné. Il avoit choifi pour fon début le rôle 
d'Orefte, ààn^ïEleâlre de Crébillon, & demanda à l'au- 
teur de lui permettre de rendre ce rôle comme ill'enten- 
droit. — «Mais, mon garçon, lui dit le célèbre tragique, 
« il friut l'entendre comme moi. — Oui, Monfieur, au- 
c< tant que je pourrai renoncer à moi pour devenir au- 
« tre. » II y eut du fuccès,& frit reçu à la fin de la même 
année. Le rôle du Cid, qu'il joua enfriite, le montra fous 
un jour plus favorable encore. Le public, gâté par l'exa- 
gération de Beaubourg, fut d'abord étonné d'entendre 
un adleur débitant avec fimplicité, gliflant rapidement 
fur les paflages médiocres d'un ouvrage, faifant ref- 
fortir les plus beaux; & effayant enfin de ramener le 
goût à ces geftes fimples, à ces inflexions juftes & na- 
turelles, à ce jeu noble dont la tradition, depuis Baron, 
fembloit s'être perdue. 

Cependant, s'il faut ajouter foi à l'anecdote fuivante, 
Dufrefne nous paroît parft)is avoir porté trop loin l'a- 
mour du naturel. Ainfi, lorfqu'il jouoit le rôle de Pyr- 
rhus, dans (Andromaque y en rapportant les paroles que 
cette princefle adrefle à Aftyanax, fon fils, il imitoit la 
voix flûtée d'une femme : 

« C'eft Hecflor, difoit-elle, en l'embrafTant toujours \ 
« Voilà fes yçux, fa bouche »> 



II 
puis, reprenant ion organe le plus mâle : 

•f Et quelle ell fa penfée ? >» 

Ceci rentre peut-être quelque peu dans le domaine 
de l'excentricité. 

L'éducation du parterre étoit alors entièrement à re- 
Ëiire, & fous ce rapport, on doit reconnoître que la 
perfiftance de Quinault- Dufrefne à fe maintenir dans 
la voie qu'il s'écoit tracée, contribua puiiïamment à 
ramener le bon goût dans la déclamation. 

Ce jeune homme rencontra, & bien malgré lui pour 
ainH dire, une heureufe occafion de développer d'une 
manière brillante fes moyens tragiques. Voltaire lui 
confia le rôle d'OEdipe dans fa tragédie repréfentée le 
i8 novembre 171 8. Lors de la leâure aux comédiens, 
Quinault avoit été l'un des plus rudes adverfaires de 
cette pièce. Il vouloit abfolument que la fcène capitale 
entre OEdipe & Jocalle, imitée de Sophocle (ce qui lui 
importoit peu, d'ailleurs), fut retranchée. Ayant enfin 
cédé devant la réfiftance du jeune auteur, à qui l'on 
ne put arracher cette conceflion, Dufi*efne dit que, 
pour le punir, il falloit jouer la pièce telle qu'elle étoic, 
avec ce mauvais aétenré du grec. 

Le tragédien foriit vidorieufement de cette épreuve, 
&, depuis lors, marcha de fuccès en fuccès. Don Pèdre, 
dans Inès de Caftro (1724), Pyrrhus, dans la tragédie 
de ce nom (1726), Titus, dans 'Brutus (1730), Enée, 
dans Vidon (1734), Vendôme, dans le Vue de Foix 
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(1734)3 Zamore, dans c/^/^ir^ (1736), furent autant de 
triomphes pour lui. 

A la retraite de Beaubourg, en 171 8, il avoit hérité 
de ce tragédien bourfoufflé l'emploi en chef & fans 
partage des premiers rôles tragiques. Quant à ceux de 
la comédie, Quinault aîné fon frère, & lui, fe les par- 
tagèrent. Il obtint dans le haut-comique les mêmes 
fuccès que dans la tragédie, & peut-être, de plus grands 
encore. C'eft pour lui que Deftouches écrivit le Glo- 
rieuxy que Dufrefne, qui n'apprécioit pas, fans doute, 
tout rhonneur que devoir lui faire ce rôle, abandonna 
pendant trois ans, fur le ciel de fon lit, aux rats & à la 
pouffière . Lorfqu'enfin il daigna condefcendre aie jouer, 
il déclara que ce ne feroit qu'autant que l'auteur auroit 
modifié le dénouement. Le Glorieux, dans l'origine, 
étoit, à la fin de la pièce, humilié, éconduit, & n'épou- 
foit pas Ifabelle. Ce dénouement déplaifoit à Tadleur, 
dont il bleflbit l'orgueil, & qui en impofa le change- 
ment. Deftouches fe réfigna à fes exigences, & voilà 
pourquoi Tufières fe marie aujourd'hui avec fa cou- 
fine. Dufrefne s'acquitta merveilleufement de ce per- 
fonnage : la vérité avec laquelle il le joua fit dire que 
l'auteur l'avoit eu en vue & que c'eft parce qu'il reftoit 
lui-même, que cetaéleur reproduifit fi fidèlement fur la 
fcène un caraélère tracé à fon image. Françoife Qui- 
nault, fa fœur ( i), difoit à ceux qui, plus tard, vantoient 

(i) Françoire Quinault, dite la en 1 718. Elle eft morte très âgée, au 
cadette, a<5lrice diflinguée & bel ef- commencement de 178}. 
prit du xvnr fiècle ; elle avoit débuté 
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devant elle Belle-Cour dans le Glorieux, que, d'ailleurs, 
il interprétoit bien : « Si vous aviez vu jouer ce rôle par 
ce mon frère, Belle-Cour ne vous y paroîtroit plus 
« qu un beau valet de chambre. » 

Peu de mois après, Quinault-Dufrefne eut à établir 
le rôle d'Orofmane. Il luiétoit réfervé, il eft vrai, 
de s'y voir plus tard dépafle par un aéleur fublime, qui 
n a pas eu de rivaux, par Le Kain; mais il n'efi pas moins 
certain que fon fuccès dans ce rôle fut prodigieux. Peu 
d'adleurs étaient auffi propres à remplir ce perfonnage 
que Dufrefne, à caufe des qualités qu'il pofledoit & qui 
fe trouvent rarement raflemblées chez le même indi- 
vidu : une figure noble & majeftueufe, des geftes élo- 
quents, un organe enchanteur & une ftature bien pro- 
portionnée, unis à tout ce qu'exige l'art fi difficile de 
la déclamation. 

C'eft dans cette même année 1732, que fiit dévolu à 
Quinault-Dufrefne l'honneur de porter la parole, lorf- 
qu'une députadon formée des fept principaux comé- 
diens du Roy fe rendit, le 3 mars, auprès de l'Académie 
françoife pour lui offrir de prendre fes entrées à la Co- 
médie. Il fe tira fort galamment du difcours qui fervoit 
d'invitation. L'offre fût acceptée, & le 3 mai fuivant, 
les comédiens du Roy furent invités, par réciprocité, 
à venir déformais prendre place aux féances de l'Aca- 
démie. 

Quinault-Dufrefne poufToit jufqu'aux dernières li- 
mites la haute idée qu'il avoit de fon état & de lui- 
même, & fouvent on l'entendit s'écrier : « Le vulgaire 
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« me croit très heureux. Quelle erreur eft la fienne ! 
« J'aimerois mieux mille fois être un (impie gentil- 
rc homme, mangeant fes douze mille livres par an, 
« que d'être ce que je fuis ! » 

Ces mots, dans une autre bouche, pafferoient avec 
raifon pour une pafquinade; dans la (îenne, c'étoit Tex- , 
preffion naïve de fes fentiments de vanité. Elle étoit 
pouiTée chez lui à un point tel, qu'en parlant de fes 
camarades, il ne les appela jamais que ces gens-là ! 
Auffi croira-t-on fans peine que les falons ne cherchè- 
rent pas à l'attirer. 

Cette exceffive vanité ne le mit pas toujours, mal- 
gré fon talent fupérieur, à l'abri des leçons du parterre, 
dont il eut à fubir quelques dégoûts. Un jour que, dans 
le cours d'une fcène, on lui avoit crié : Plus haut ! Qui- 
nault-Dufrefne, tenant la demande pour inopportune, 
regarda dédaigneufement le parterre & continua fon 
rôle fur le même ton. Injonction itérative du public 
de parler plus haut : et Et vous, Medîeurs, plus bas ! » 
répliqua arrogamment le héros tragique, fans fe dé- 
concerter. Le parterre, plus chatouilleux en ce temps - 
laque de nos jours, prit mal l'apoftrophe : un grand tu- 
multe s'éleva, à la fuite duquel Dufrefne fiit conduit 
au Fort-l'Evêque. Après une courte détention, il fe vit 
obligé de venir faire amende honorable fur la fcène. 

On aflure que cette mortification ne fut pas étran- 
gère à fa retraite prématurée, qu'il effeélua, le 19 
mars 1741 , fix mois après cet événement, par le rôle 
d'Achille, dans Iphigénie en cAulide^ emportant avec lui 
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la célébrité qui s attache au nom d un aifleur de très 
grand mérite, fans doute; mais, fuivant Topinion de 
M"^ Clairon, plus éblouiilknt que profond, & qui a été 
redevable de fes fuccès à fes dons extérieurs autant & 
plus peut-être qu'à fon talent. 

M"^ De Seine (2), que Voltaire appelle la petite De 
Seiney parce qu'elle étoit d'une taille exiguë, devint, 
dit-on (3), en 1724, la femme de Dufrefne. Cette 
adlrice avoit débuté à Fontainebleau, devant la Cour, 
le 17 novembre 1724, & elle fut reçue dans le même 
mois. Le ^ janvier 1725*, elle parut à Paris dans le rôle 
d'Hermione; &, après avoir une première fois quitté le 



(a) Callierine-Jeanne Du Pré, fille 
de Claude Du Pré, écuyer de Mgr le 
comte de Gaffé; née le 5 feptembre 
1694, morte à Paris en 1759. C'eft 
elle qui figna, in articule mortis, un 
billet ainfi conçu : « Je promets à 
Dieu & à M. le curé de Saint-Sulpice 
de ne jamais remonter fur le théâ- 
tre. ■ 

(3) Nous employons à deffein la 
forme dubitative, puifque rien dans 
nos recherches n'efl venu conftater 
qu'il y auroit eu mariage entre Alexis 
Quinault & Catherine Du Pré, & que 
la qualification d'époufe ne lui efl pas 
même attribuée dans l'aÔe de ma- 
riage d'une fille commune à tous les 
deux, b que nous reproduirons ci- 
après. Il y auroit, au contraire, lieu 
de croire que la femme légitime de 



Quinault a été Jeanne Labat, aârice 
de la Comédie françoife, que nous 
trouvons mentionnée comme fon 
èpoufe dans un ade de naiffance de 
Jacques Alexis, leur fils, en 172$. 

Voici l'aéle de mariage de cette 
fille qui époufa, en 1 7 3 7, n'étant âgée 
que de douze ans, un fils de famille 
âgé de vingt-trois ans : 

« Cedit jour dix-neuf odobre mil 
a fept cent trente-fept, a été célébré 
« le mariage de M. François Ali fand 
« De Maux, avocat au Parlement, 
o âgé de vingt-trois ans, fils de Mef- 
B fire Jacques Alifand De Maux, lieu- 
« tenant-général au bailliage-paierie 
■^ de Nevere, & de dame Claude- 
« Magdeleine Vaillant , confentants, 
'/ de la paroi (Te de Saint-Jean à Ne- 
« vers, avec demoifelle Jeanne-Ca- 
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théâtre, en mai 1733, elle fe retira définitivement au 
mois de mars 1736, avec la penfion de mille livres. 

Quinault-Dufirefne, fon mari, paflales dernières an- 
nées de fa vie dans la fouffrance, & s'éteignit à Paris, 
en février 1767. 



therine Quinault-Dufrefne , âgée 
de douze ans, fille d'Abraham- 
Alexis Quinault-Dufrefne, officier 
du roy,4fc de Catherine Jeanne Du- 
préjConfentantSjde cette paroifTe, 
ruedesFoffés-Saint-Germain. . . 

Fiançailles faites hier. 

Témoins • Gilbert Alifand, bour- 
geois de Paris ; Maître Simon Ali- 
fand, ancien avocat au Parlement, 
oncles de Tépoux. 
« Marie-Anne Quinault, * tante de 
l'époufe j Jean-Etienne de Saint- 
Hilaire , receveur des tailles du 
roy, confeiller du Parlement & in- 
tendant des affaires de M. le duc 



de Nevers, ami de l'époufe. 
o Le préfent mariage fait en pré- 
fence de très haut & très puilTant 
feigneur Jules-François Mazarini- 
Mancini, duc de Nivernois &. de 
Donziois, Pair de France, Grand 
d'Efpagne du premier ordre, &c, » 

« Ontjigné: Mazarini-Mancini, 
u Duc de Nivernois & de 
u Donziois; 

a Le Prince Charles de Lorraine; 

« De Saint-Hilaire, & les mem- 
B bres des deux familles. » 



( Extrait des regiftres de îaparoîffe 
Saint-Sûlpice.) 



* Soeur aînée d'Alexis Quinault. Elle avoir joui de fa penfion de retraite pendant 
avoit quitté le théâtreen 1722, 8c eft morte près de 70 ans. 
à Parisien 1 791, plus qu'oAogénaire, après 
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l{âles créés par Quinault-Vufrefne 



1718 
1 721 

• 

i722 
1733 



1735 
1726 
1738 
1739 
1730 
a 

I7}i 

■ 
1733 



1733 

« 

u 

u 
u 

« 
« 

«735 
1736 



OEdipe . 
Aman . . 
Valère. . 
Egyflhe . 
Le roy de Delphes 
Pfamménite 
Don Quichotte 
Don Pèdre 
Valère. . 
Pyrrhus . 
Efquivas. 
Pyrrhus . 
Abfaion . 
Titus . . 
Valère. . 
Montfort. 
Tufières . 
Orofmane 
Alcméon 
Guflave . 
Damon . 
Valère . 
Damon . 
Vendôme 
Norfolk . 
Enée . . 
Silvandre 
Sabinus . 
Acante . 
Zamore . 
Clitandre 



OEdipe y de Voltaire. 

Efther, de Racine. 

Le Mariage fait 6» rompu, de Du Frefny. 

Agamemnon, de Pralard & Seguineau. 

L'Oracle de Delphes, deMoncrif. 

Niteîis, de Danchet. 

Bajîle & Qjiitteriey de Gaulthier. 

Inès de Cajlro, de La Mothe Houdart. 

Le Babillard, de Boiffy. 

Tyrrhus, de Crébillon. 

Le Procureur arbitre, de PoifTon . 

Tolyxène, de Daigueberre. 

Abfaion, de Duché. 

Brutus, de Voltaire. 

L'Ecole des Amants, deJolly. 

Le Chevalier Boyard, d'Autreau. 

Le Glorieux, de Deftouches. 

Zàire, de Voltaire. 

Eryphile, du même. 

Guftave, de Piron. 

Le Varejfeux, de Delaunay. 

Le %pide\-Vous, de Fagan. 

La Faujfe Antipathie, de La Chauffée. 

Le Duc de Foix, de Voltaire. 

tMarie Stuart, de Tronchin. 

Didon, de L. de Pompignan. 

Les Courfes de Tempe, de Piron. 

Sabinus & Eponine, de Richer. 

L'Amitié rivale, de Fagan. 

Al^ire, de Voltaire. 

Les Rufes d'Amour, de Poiffon. 
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1736 Pharamond. 
« Clovis . . 

1738 Condantin 

1739 Medus . . 
« Mahomet, 
o Thélamire 
« Damon. . 

1740 Arondel. . 
« Le Baron . 
« Ramire . . 



Vharamond, de Caliuzac 
Childéric, de Morand. 
Maximien, de La Chauffée. 
Medus y de Defchamps. 
Mahomet II, de La Noue. 
Thélamire, de M"' D. Lebrun. 
L'Impertinent malgré lui, de BoifTy. 
Edouard III, de Greflet. 
Les Dehors trompeurs, de BoifTy. 
Zulime. de Voltaire. 
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ADRIENNE COUVREUR 



dite MADEMOISELLE LE COUVREUR 



1717 — 1730 



D'après un portrait à l'huile, confervé dans la Famille jufqu'en 1838. 




DRIENNE Le Couvreur eft née à Damerie, 
bourg fitué près d'Epernay en Champagne, 
le ^ avril 1692. C'eft à ton que les biogra- 
phes ont fixé cette date à i6go & l'ont fait naître à 
Fifxne ; ce qui a pu accréditer cette erreur, c'eft que 
le père d*Adrienne avoir véritablement exercé dans 

Extrait dis regijires de l'égUfe de Damerie : ■ Cejourd'hui, 5 avril 169a, 
a eilé née & baptifée en cette églife, Adrienne, fille de Robert Couvreur b 
de Marie Bounr, fespère et mère mariés enfemble. Signé : Moreau, curé. » 
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cette dernière localité, le métier de chapelier jufqu au 
moment où il vint, en 1702, s'établira Paris, dans le 
voifinage de la Comédie françoife, efpérant y trouver 
plus de relîburces pour vivre. 

Dès l'âge le plus tendre, Adrien ne avoit aimé à ré- 
citer des vers, & fes parents Fencourageoient dans fes 
tentatives enfantines. Ce goût ne fît que fe dévelop- 
per avec le temps, & bientôt la jeune fille fongea fé- 
rieufement à fe mettre au théâtre. Elle s'efTaya d'abord 
dans des repréfentations particulières, chezlapréfîdente 
Le Jay qui avoit, rue Garancière, un hôtel où elle fai- 
foit jouer la comédie. Les comédiens françois ayant 
préfenté une requête à la fuite de laquelle Adrienne 
fut renfermée au Temple avec fes jeunes camarades, 
elle y fit la conquête du Grand-Prieur de Vendôme, & 
la prifon fe transforma bientôt en une falle de fpeéla- 
cle. Le comédien Legrand père, qui eut occafion de 
Tentendre, reconnut, tout médiocre aéleur qu'il fut, le 
germe de talent qu'il y avoit en elle, & il réfolut de 
lui donner des leçons d'un art que lui-même pratiquoit 
fort mal. M"* Le Couvreur s'engagea peu de temps 
après au théâtre de Strasbourg, &, le 14 mai 17 17, 
elle débutoit avec un fuccès prodigieux à la Comédie 
françoife par le rôle de Monime. Elle joua fuccefïïve- 
ment les rôles d'Eledlre & de Bérénice 3 un mois à peine 
s'étoit écoulé qu'on la recevoit. Adrienne appliqua tous 
fes foins à faifir le ton naturel fans négliger « ce degré 
« d'animation néceflaire pour exprimer les grandes 
« paffions & les faire fentir dans toute leur force, ^y Sa 



^ 



21 

voix étoit un peu voilée 5 mais pofledant Fart de varier 
les tons a Finfini & de leur donner les plus touchantes 
inflexions, elle fit bientôt juflice de cette déclamation 
exagérée & chantante adoptée^ à l'exception de Baron, 
par tous les comédiens qui Tavoient précédée & que 
M"® Duclos, en pofleffion de la faveur publique de- 
puis vingt ans, avoit (i fort mife à la mode. Jamais 
aârice jufqu'alors & peut-être depuis (fi ce n'eft un 
exemple que nous pourrions citer de nos jours) (i), ne 
porta au même degré Fart d'écouter fon interlocuteur ; 
fa pantomime, dans les fcènes muettes, étoit d'une ex- 
preflîon fi bien fentie, que fa phyfionomie reflétoit les 
fentiments de fadleur qui lui parloit. Sa taille n'avoit 
pas beaucoup d'élévation, mais il y avoit beaucoup de 
dignité dans fon maintien, & elle fçavoit donner à fa 
démarche l'allure la plus impofante. 

La fupériorité qui plaça M^^® Le Couvreur au-def- 
fus de fes camarades ne laifia pas d'exciter leur jalou- 
fie 5 car nous voyons dans un opufcule publié l'année 
même de fa mort, que l'un d eux avoit trouvé dans fon 
nom l'anagramme de couleuvre. Ils auroient eu meil- 
leure grâce & plus d'exadlitude à reconnoître l'abné- 
gation avec laquelle, quoique minée par une maladie 
qui la mit prefque au tombeau, vers l'année 1 726, elle 
fe dévoua néanmoins à l'intérêt commun, pour com- 
bler le vide que la retraite de M^^^ Duclos avoit fait 
dans fon emploi. 

(i) Nous faifons allufion ici à Ma- miration des amis de l'art drama- 
demoifelle Rachel, ravie fi tôt à l'ad- tique. 
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On lui a reproché de ne pas défendre aflez chaude- 
ment les intérêts des auteurs qui lui confioient des 
rôles, & de lâcher pied trop facilement lorfque la pièce 
ne réuflîflbit pas ; on a même été jufqu'à Faccufer de 
(ë joindre aux improbateurs par une pantomime & des 
rires fcandaleux. 

Cette aélrice étoit moins convenablement placée 
dans la comédie 5 mais malgré cette infériorité relative, 
elle avoit une trop grande habitude de la fcène pour 
jouer mal dans un emploi quelconque. Seulement, il 
paroît avéré qu'elle n' avoit point la verve comique, 
indifpenfable en ce genre. 

Adrienne Le Couvreur n'eût pas rendu fon nom cé- 
lèbre comme aélrice, que fa liaifon avec le maréchal 
de Saxe, qui exerça une fi grande influence fur fa vie, 
auroit fufH pour la tirer de l'oubli. On fçait que lorfque 
Maurice fut nommé duc de Courlande, elle mit en 
gage fon argenterie & fes diamants pour une fomme 
de 40,000 livres qu'elle lui fit accepter. Quoique toute 
fon exiftence fut confacrée à cet augufte amant, elle 
n'avoit cependant pas pris l'engagement de lui refter 
fidèle. Accoutumée, dès fa jeuneflfe, à recevoir les hom- 
mages d'une multitude d'adorateurs, elle compta auffi 
Voltaire parmi les plus illuftres ; les beaux vers qu'elle 
lui infpira font connus. Elle fut encore aimée à la folie 
du marquis d' Argental, jeune homme fimple & ardent. 
Adrienne ne négligea pourtant rien afin de le guérir 
de cette pafiion : elle n'héfita même pas à aller trou- 
ver la marquife d' Argental, fa mère, qui, effrayée des 
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progrès de cet amour exalté^ fongeoit à faire partir fon 
fils avec un des régiments envoyés à Saint-Domingue. 

Le jeune marquis devint, à la mort d'Adrienne, fon 
légataire univerfel. 

Elle avoit eu deux filles : Tune, née à Strasbourg, 
avoit pour père M. de Kinglin, premier magiftrat de 
cette ville; l'autre, née à Paris, étoit enfant d'un officier 
de Mgr le duc de Lorraine. Cette dernière époufa 
Francœur, furintendant de la mufique du Roy (2). Le 
favant mathématicien de ce nom, mort il y a quelques 
années, étoit iffu de ce mariage. 

La fin d'Adrienne Le Couvreur fiit fort trifte. On 
prétend que les infidélités du comte de Saxe la firent 
mourir de chagrin, félon une verfion plus vraifembla- 
ble, elle feroit morte empoifonnée & vidlime d'une 
vengeance féminine. On n'a pas craint d'accufer de ce 
crime une princefle, fa rivale. Un myftère qui n'eft 
point encore éclairci, plane fur cette cataftrophe lamen- 
table. 

Quoi qu'il en foit, cette célèbre adlrice fuccomba 
après trois jours de maladie, le 20 mars 1730. L'abbé 
Languet, curé de Saint-Sulpice, ayant refufé obftiné- 
ment de lui accorder la fépulture en terre fainte, & le 
Procureur du Roy ayant conclu à la ftriéle obfervation 
des ordonnances pour que les reftes de la Le Couvreur 
tifujfem jettes à la voirie , » le corps fut enlevé de nuit, 
& deux portefaix, accompagnés par M. de L'Aubi- 

(2) Nommé, en 1757, direéleur de l'Opéra. 
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nière, ami d'Adrienne, rinhumèrent à l'angle des rues 
de Bourgogne & de Grenelle, fur remplacement où fe 
trouve aujourd'hui la maifon qui porte le n° 119. 

D'Argental avoit 86 ans, en 1786, lorfqu on décou- 
vrit le lieu où le corps d'Adrienne avoit été dépofé. 
Ce vieillard s'y fit conduire & répandit des larmes fur 
cette fofle qui renfèrmoit les reftes d'une femme qu'il 
avoit tant aimée. Une plaque de marbre (3), fcellée par 
fes foins dans la muraille voidne, confacra la mémoire 
de cet événement. 



l^Ies créés par <S^^^ Le Couvreur. 



i-'ao Artémire 

1731 Antigone 

K Zarès . . 

Pelopée . 

1735 Quitterie 
« Nitetis. . 
« Confiance 

1724 Mariamne 

1725 Hortenfe 

1736 Angélique 
« Ericie . . 



Artémire, de Voltaire. 

Les tMachabéeSy de La Mothe Houdard. 

Efther, de Racine. 

Egiflhe, de Pralard &. Seguineau. 

'Bafile 6* Quitterie, de G. de Mondorge. 

U^itetis, de Danchet. 

Inès, de Cafiro, de La Mothe Houdard. 

Hérode & Mariamne, de Voltaire. 

L'Indifcret, de Voltaire. 

Le Talifman, de La Mothe Houdard. 

Vyrrhus, de Crébillon. 



(3) Cette table de marbre a figuré de Sommery, dans les terrains tlii 
depuis dans la galerie de M. le comte quel Adrienne avoit été inhumer», 
de Bérenger , propriétaire de l'hôtel 



§720 Amariilis . 

1737 La Marquifc 

1728 Angélique . 

17JÛ Ino .... 

« Léonide . . 



Le Vaftor Fido, de l'abbé Pellegriii. 
La Surprife de l'Amour, de Marivaux. 
L'Ecole des Pères, de Piron. 
Ino & Melicerte, de La Grange Chancel. 
Calliflhènes y de Piron, 
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Sarrazin 

Comédie fr^ncobP 




I 




CLAUDE SARRAZIN 



1729— 17T9 



D'après une jn^intiipe du temps, faite, à la gouache. 




A RR A Z I N naquit à Nuits, près Dijon, le 
18 juin 1689, dans une famille de bonne 
& riche bourgeoifie. Il fut deftiné de bonne 
heure à Tétat eccléfiaflique, & porta pendant plufieurs 
années le petit collet. La rencontre fortuite qu'il fit 
d'une comédienne de campagne , changea fesdifpo- 
(itions, & jetant, comme on dit, le froc aux orties, 
Sarrazin réfolut de fe faire lui-même comédien. Il quitta 
fa province & fe rendit à Paris où il rechercha toutes 



Extrait des regifires de la paroijje Saint-Symphorien, à J^uys{(\c) : « Le 
dimanche dix-neufviefme de juin mil fix cent quatre vingt neuf, fur le foir, 
a été batizé Claude, Bis deM. Claude Sarrazin, marchanda Nuys, &de 
demoifelie Anne Julbin, fes père &. mère ; lequel vint au monde hier, fur 
une heure après minuit. Le parrain, honorable homme M. Claude Per- 
RUCHOT, apotiquaire. La marraine, demoifelie Jeanne Sarrazin, femme de 
M. André Laurend, procureur & notaire à Nuys. Tous ont figné avec moi, 
curé. • 



28 

les occafions de jouer la comédie. Il parvint à fe faire 
admettre dans celle à laquelle le duc de Gefvres ou- 
vroit Taccès de fon château de Saint-Ouen. C eft de 
cette fociété que Sarrazin, qui déjà n^appartenoit plus 
à la première jeunefle, s'élança fur la fcène françoife, 
fans avoir pafle par fépreuve préalable des fcènes de 
province. Il débuta, le 3 mars 1 729, par le rôle d*OEdipe 
dans la tragédie de ce nom, de P. Corneille. Une belle 
voix, de l'intelligence & de la fenfibilité, telles étoient 
les qualités qu'on lui reconnut & qui le firent accueillir 
avec des applaudiflements. Il joua de nouveau le même 
rôle, le 10, avec plus de fuccès encore. Le 17, il repré- 
fenta à Verfailles Agamemnon dans Iphigénie en c4u' 
lide, 5c fut défînirivement jugé comme un adleur très 
capable de tenir convenablement l'emploi des 3^iV & 
des Tères. Dix-neuf jours après fes débuts, il étoit reçu 
pour doubler Baron ; celui-ci étant mort vers la fin de 
l'année, Sarrazin lui fuccéda & devint chef d'emploi. 
Ce comédien flit chargé d'un grand nombre de rôles 
importants dans les pièces nouvelles pendant le cours 
de fa carrière théâtrale , & il déploya, dans la plupan, 
les qualités diftinélives de fon talent, qui confiftoient 
principalement dans l'âme & la fenfibilité. « Lorfqu'il 
ce étoit bien placé , dit Grimm , il approchoit du fu- 
« blime : ce n'étoit plus un aéleur qu'on voyoit. Dans 
« Zaïre y par exemple, c'étoit Lufignan lui-même que 
ï* vous entendiez ; dans la tMétromanie^ c'étoit l'oncle 
'< du métromane ; dans ïoAndrienne , c'étoit cet autre 
<c vieillardemporté,&cependantbon, que vous croyiez 



fi 
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te voir en perfonne. Il étoit fublime dans cette pièce. 
»c Quelle chaleur ! quelle foule de fentiments, & de fen- 

timents toujours vrais,, il fçavoit mettre dans fon 

jeu ! » 

En faifant dans cet éloge la part de lemphafe, on 
ne fauroit élever de doute fur le talent de Sarrazin. Ce- 
pendant, Voltaire ne fe montra pas toujours à fon 
égard di(pofé à Findulgence : difons plus, il ne lui ren- 
dit pas affez de juflice & le malmena quelquefois aifez 
rudement. Il lui reprochoit c< une façon miférable de 
ce réciter les vers comme on lit la Gazette. » Mécon- 
tent de fon jeu dans le rôle de Zamti, de ÏOrphelin de 
la Chine, il le bapdfa du fobriquet de Sacriftain de pagode. 
Sarrazin ne lui gardoit pas rancune : il recevoit avec hu- 
milité la critique & le blâme , & lorfque, parfois, c'é- 
toient des éloges qui lui étoient adrefles, il ne les en- 
tendoit qu'avec une extrême confufion. 

Il eft certain, d'après les témoignages contempo- 
rains, qu'on pouvoit reprocher à cet aéleur de confon- 
dre affez fréquemment la j&miliarité avec le naturel, de 
manquer complètement d'énergie. Voici une anecdote 
qui le prouve : on répétoit une pièce de Voltaire, & la 
moUeffe de Sarrazin, chargé du rôle de Brutus, dans fon 
invocation au dieu Mars, le peu de fermeté, de gran- 
deur & de majeflé qu'il y apportoit, impatientèrent 
l'auteur qui lui dit avec une ironie fanglante : ce Mon- 
« fieur, fongez donc que vous êtes Brutus, le plus ferme 
<• de tous les confuls romains, & qu'il ne faut point 
' parler au dieu Mars comme fi vous difiez : Ah ! bonne 
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ce Sainte Vierge, faites-moi gagner un lot de cent 
« francs à la loterie ! » 

Malgré cette dure plaifanterie, Sarrazin ne devint ni 
plus vigoureux, ni plus mâle, parce que ni Tune ni 
l'autre de ces qualités n étoit en lui, & qu'il n'étoit vé- 
ritablement bon aéleur que dans les (ituations pathéti- 
ques. « On ne lui vit jamais, dit Le Kain dans fes mémoi- 
« res, rame de Mithridate, ni la noblefle d'Augufte. » 

Il ne fut pas plus'à Tabri des épigrammes de Piron, 
qui avoit eu à fe plaindre de fon jeu dans le rôle de 
Chriftiern, de la tragédie de Gujiave. « Cet homme, 
« s'écria- t-il du milieu de l'amphithéâtre, qui n'a pas 
« été digne d'être (acre à vingt-quatre ans, ne mérite 
Cl pas d'être excommunié à foixante. » 

A la mort de Duchemin, arrivée en I7f4, Sarrazin 
fut gratifié d'une penfion de mille livres. Atteint toute- 
fois, dans l'année 17^9, d'une forte extinélion de 
voix (i), cet aéleur, dont les moyens s'étoient aflfoiblis 
depuis plufieurs années, fe trouva réduit à l'impollibi- 
lité de continuer l'exercice de fa profeflîon. Pourtant, 
comme il confervoit l'efpoir que le repos & le régime 
lui rendroient la plénitude de fes moyens, on le main- 
tint fur les contrôles de la Comédie jufqu'à la fin de 



(i) Un jeune adeur, inquiet de fa Ne faudroit-il pas conclure de 
mauvaife voix, demandoit des con- cette anecdote que Sarrazin crioit 
feils à Sarrazin : « Venez chez moi, plutôt qu'il ne déclamoity & que, dès 
lui dit férieufement celui-ci, je vous lors,s'expliqueroitnaturellement re- 
ferai cracher le fang pendant quinze rigine du mal qui l'a emporté? 
jours, o 



31 

cette même année. Alors, toute probabilité de guéiifon 
s'étant évanouie, Sarrazin fut mis à la retraite avec le 
brevet dune penfion de i,foo livres, conformément à 
l'arrêt du Confeil du i8 juin 17^7, enregiftré au Par- 
lement. 

En dépit, ou peut-être à caufe de fes infirmités, Sar- 
razin, qui étoit veuf depuis plufieurs années, fe rema- 
ria à rage de 7 1 ans, le 23 février 17^9, avec une veuve 
qui en avoir 60 & qui étoit la mère de Taéleur Du- 
bois (2). Il languit encore pendant trois années, & 
mourut à Paris le ly novembre 1762, avec la réputa- 
tion, finon d un grand comédien, félon Topinion quel- 
que peu enthoufiafte de Grimm, du moins d'un ac- 
teur très diftingué & que le public avoit toujours fort 
goûté dans les rôles appropriés à fes moyens. 



"B^les créés par Sarrajin. 



17J0 Calliflhènes. . . . Calîifihènes, de ?'\roi\. 

o Crutus BrutuSy de Voltaire. 

1 7 3 j Hermogide .... Eriphile, du même. 

« Lufignan Zairey du même. 

CafTius CjJJîus & Viàforinus, de La Gr. Chancel. 



(a) Médiocre a (Seur qui fut l'oc- 1765 les repréfentations du 5/Vg^t? £/<' 
cafion des fcènes qui troublèrent en Calais. 
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1753 Chriftiern Cufiave, de ?\i\>i\. 

1754 Cecil. Af jrj> Jfuarf, de Tronchin 

o Achate Didoriy de L. de Pompignan. 

» Vefpafien Sabinus Sf Eponine, deK\cher. 

» Céfar La Mort de Cefar, de Voltaire . 

1755 Softhène Tfg'/w, de Morand. 

1736 Alvarès /^/^iVe, de Voltaire. 

» Vindorix Pharamondy de Cahuzac, 

» Childéric ChildériCy de Morand. 

1737 Perdicus Lj|^mtic7iU5, de De Caux. 

1738 Baliveau La Mérromaniey de?\ron. 

o Maxinnien Maximien, de La ChaufTée. 

1739 Perfès Af^'<iiz5, de Defchamps. 

Théodore Afj/iomef //, de La Noue. 

» Amintas Thelamirey de M"' Lebrun. 

« Bajazet 'Baja-:çet l*\ de Pacarony. 

1740 Vorcefter Edouard 1 1 1 , de Grefîei . 

» Bonnaflar Zulime, de Voltaire. 

1741 D'Orvigny .... AfWj ni^fe, de La Chaulîée. 

n Hérode Antoine & Cîéopâtre, de ho\iie\. 

» Cléon L'Embarras du Choix, de Zo'iiîy. 

1 74a Zopire Mahomet, de Voltaire. 

1743 Narbas Af ^"rop^, du même. 

1744 Argant L'Ecole des éMères, de La Chaunce. 

174$ Zarès A Ijàide, de Linani. 

1746 Priuli Venijefauvée, de La Place. 

1747 Le Préfident . . . La Gouvernante, de La Chauffée. 

1750 Ventidius CZ^'opiîfre, de Marmontel. 

» Dorimond .... Cénie, de M"' de Graffigny. 

»> Sciolto Calijîe, de Séran de La Tour. 

1751 Varon y ar on, de Graves. 

175a Démophon . . . . !« H^Vac/iVi^s, de Marmontel. 

1754 Apriès Ptiros, de Mailhol. 




De Grand val 

CoTTiêdre fra-nçoue 




FRANÇOIS-CHARLES 



RACOT DE GRANDVAL 



1729 — 1768 



D'après un petit portrait en pied, à l'aquarelle. 



RANDVAL,néàParis,le25 oélobre 1710, 
mort à Montmartre, le 23 feptembre 1784, 
prit, à dix-fept ans, le parti de la comédie, 
& parcourut, pendant deux années , diverfes villes de 
province, Metz, Rouen, Lille. Appelé & foutenu par 
les confeils de la célèbre Le Couvreur, il débuta à Paris 




Extrait des regifires de la foroiffe Saint-Sulpice : • Le vingt-cinc) oâobre 
mil fept cent dix, a été baptifé François-Charles, fils de Nicolas Racot 
DE Grandval, maître joueur de clavecin, b. de Marie Mace, Ton épuufc 
Le parrain, Pierre-Charles Racot ; la marraine, Françoise Pifhel, fœur 
dc Jean Raifin. » 
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le famedi, 19 novembre 1729, par Andronic & par 
Mélicerte, dans Ino & zMélicerte (i). Il avoitparu d'a- 
bord fous le nom de Duval ; mais après avoir débuté à 
la Cour avec un très grand fuccès, il fut reçu à demi- 
part fur un ordre du Roy, le 3 1 décembre, & jugea à 
propos de reprendre fon véritable nom. Il n'avoit en- 
core paru que dans la tragédie, bien que fon goût & 
fes talents le portaflfent à jouer le haut-comique, dans 
lequelil devoit exceller. Jufqu'à la retraite de Quinault- 
Dufrefne, qui neut lieu qu'en 1741, il tint le fécond 
emploi, & il avoit au plus trente ans , lorfqu'il prit en 
chef les premiers râles tragiques & comiques , fans re- 
noncer pourtantà ceux déjeunes-premiers. Jamais aéleur, 
avant lui, n avoit faifî avec tant de fineflTe & d'efprit le 
ton & les manières les plus délicates de ce qu'on nom- 
moit alors les perits-maitres de bonne compagnie. Il ap- 
portoit , dans tous fes rôles , difent les mémoires du 
temps, une élégance, une nobleflTe & une chaleur qui lui 
valurent au plus haut degré la faveur publique, que Le 
Kain feul, à fon apparition fur la fcène, en 17^0, put 
lui difputer, mais non lui enlever. Cependant, bien 
que Grandval n'eût pas d'abord rendu juftice au mérite 
éminent de fon rival dans la tragédie, il fut amené par 
la force des chofes à reconnoître fon erreur, & deux 
ans n'étoient pas écoulés depuis fes débuts , qu'il le 
mettoit en pofleffion de tous les grands rôles tragiques, 



( 1 ) Cette tragédie de La Grange i o mars 1 7 1 ) ,fut reprife pour les dé- 
Cbaiicel, qui avoit été repréfentée le buts de Grandval, & fort applaudie. 
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ne le réfervant que les rôles de haut-comique^ dans lef- 
queis iljn'avoit pas à redouter de concurrence. 

La figure de Grandval étoit expreffive; il avoit beau- 
coup d'aifance & de grâce dans le maintien : Ton jeu 
étoit empreint d'une exquife délicatefle, & : « tout 
« concouroit (dit La Harpe) à lui donner fur la fcène 
« Tair d'un homme du monde, n Un feul défaut mit 
un terme aux fuccès de Grahdval, & le força de quitter 
l'exercice de fa profeffion à un âge où il auroit pu ren- 
dre encore de grands fervices à l'art. Il grflJ/^(7/f d'une 
manière aflfez (ènfible, & ce défaut^ ce dont la jeuneile 
f< & la beauté font dans le monde une grâce de plus^ a 
« dit judicieufement M'^^ Clairon, eft intolérable au 
" théâtre. » 

Grandval prit fa retraite à la clôture d'avril 1762, 
jouiflant encore de toute fa renommée. Cette retraite 
prématurée fut l'eifet du dépit violent que lui avoit 
caufé le jeune Fronfac, fils du maréchal de Richelieu, 
dont le defpodfiine pefoit tant alors fur les comédiens. 
Il avoit reçu du Roy, dès I74f , une penfion de mille 
livres, & touchoit quinze cents livres de la Comédie . Soit 
en raifon de la médiocrité de fa fortune qui avoit fouf- 
fèrt quelques atteintes; foit, ce qui nous femble plus 
probable, que l'oifiveté lui fût pénible, Grandval re- 
monta fur la fcène le 6 février 1 764, après être refté 
quelques mois dans la troupe de Lyon; il reparut dans 
le éMifanthrope , Le 8, il joua le rôle du Thilofophe ma- 
rié ^ & reprit fucceflîvement tous fes anciens rôles. Mal- 
gré, & peut-être à caufe du fuccès qu'il obtint, il ne 



36 

retrouva plus chez fes camarades l'accueil fympathique 
auquel il avoit droit de s'attendre, & il put même re- 
connoître un changement dans les difpodtions du pu- 
blic à fon égard. Il s'en falloit, cependant, que ce re- 
froidiflement provînt des caufes que luiafCgne Grimm, 
qui prétend que « de charmant qu'il étoit parti, il étoit 
« revenu déteftable. » Toujours eft-il que Grandval, 
quatre ans après cette rentrée, fe retira définitivement 
en 1768. Il alla habiter aux portes de Paris, à proximité 
de M"* Du Mefnil, avec qui il étoit lié depuis de lon- 
gues années. 

Grandval eft auteur de plufieurs ouvrages en vers, 
auxquels il ne mit pas fon nom, probablenient pour 
caufe : fa mufe étoit fouvent libre, pour ne pas dire 
plus. Au milieu des crudités dont elles foifonnent, fes 
comédies, fi l'on peut leur attribuer ce nom, montrent 
quelques plaifanteries piquantes, de l'efprit & beaucoup 
de gaîté. Le catalogue de la Bibliothèque dramatique 
de Soleinne, publié en 1844, donne la lifle de ces dif- 
férentes produirions, dont les titres laiflfent fuflSfam- 
ment comprendre les fujets qui y font traités. 



1{ôles créés par Grandval. 



17^0 Lyfimaque .... Callifthènes y de ?'\ron. 

« Valerius Publicola. BrutuSy de Voltaire. 
17} I Erafte .... L'Ecole des Amants ^ de JoWy. 
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i-p Ergafle Les Serments indifcrer<f de Marwaiw. 

« Néreflan .... Zàire^ de Voltaire. 

u Claudius CaJJîus & Viâorinus, de La Grange Chancel. 

17} 3 Frédéric Guyîav^ "Uo/j, de Pi ron. 

Le Génie de la Com. La Faujfe Antipathie, de La Chauffée. 

1734 Jarbe Didony de Leff anc de Pompignan . 

' Hylas Courfes de Tempe, de Piron. 

3 Nemours Le Duc de Foix, de Voltaire. 

« Cléante La Grondeufe, de Fagan. 

" Dudiey Marie Stuart, de Tronchin. 

Le Marquis .... La Pupille, de Fagan. 

tt Titus Sabinus & Eponine, de Richer. 

1735 Durval L^Pr^/i/^^' cl /a moie, de La Chauffée. 

t Valère Le Triple Mariage, de Deflouches. 

- Philinte Le Mariage par lettre de change, de ?o\iîon 

« Pyrrhus Teglis, de Morand. 

1756 Maxime Pharamond, de Cahuzac. 

« Sigisbert Childéric, de Morand. 

1737 LyCimachus. . . . L)r^ma<;/ii/5, de De Caux. 

i7j8 Aurèle Maximien, de La Chauffée. 

» Dorilas Le Faf puni, de Pont de Veyie. 

« Cléante Le Confentement forcé, de G. de Merville. 

I7J9 Valere Le ^omnamiuZe, de Pont de Vey le. 

■< L'Aga Mahomet II, de La Noue. 

a Andronic Baja-^et /", de Pacarony. 

« Le Chevalier . . • Le Mariàfansîe/çayoir,de?agSLT\. 

1740 Edouard £^ouflr<î ///, de Greffet. 

a Le Marquis .... Les Dehors trompeurs, de Boiffy. 

« Alcindor L'Oracle, de Saint-Foix. 

1741 Deucalion .... Deucalion & Pyrrha, du Tnéme. 
« Darviane Mélanide, de La Chauffée. 

'1 Antoine Antoine & Cléopàtre, de Boiftel. 

n Dorgemont. . . . L'Embarras du Choix, de Boiffy. 

174a Azor >4moi/rpoi/r amour, de La Chauffée. 

•« Mahomet Mahomet, de Voltaire. 

1-4} Egifthe Mer ope, du même. 

Olinde Zènéide, de Cahuzac. 

Félix L'IJlefauyage, de Saint-Foix. 

Junius Brutus ... La Mort de Cefar, de Voltaire. 
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1744 Belfort L'Epouxparfupercherie, de hoiîTy. 

Le Marquis . . L'Ecole des Mères, de \a Chauffée. 

1745 Montval. . . . Le Médecin par occaji on, de ^o\ÎTy. 

1746 Pèdre Venife/auvée, delà ?\ace. 

1747 Sainville fils. . . . La Couv^rnanf^, de La Chauffée. 
« Cléon Le Méchant, de Greffet. 

u Cléon L'Ecole amoureuje, de Bret. 

1748 Denys le Jeune . . Denysle Tyran^de }Aarmon\.e\. 

1749 Ariftomène . . . . Arijiomène, du même. 

1750 Orefte Or^e, de Voltaire. 

o Antoine Cléopâtrey de Marmontel. 

« Clerval Cénie, de M"" de Graffigny. 

« Damis L'Impertinent, de Defmahis. 

1752 Lifois Lé Di/c J^ FoïX, de Voltaire. 

1754 Momuâ L^ç c/^rfiewxdu g-oùr, de Patu & Portelance, 

1757 Renaud de Bourbon Adèle de Ponthieu, de La Place. 

1760 Timur Zi//ica, de Dorât. 

« Valère Les Philofophes, de Paliffot. 

M Orbaffan ... Tancrède, de Voltaire. 

1761 Le Chevalier ... Le Financier, de Saint-Foix. 

« Erafte Les Faujfes Apparences, de Belle Cour. 

« Ducarrage .... Le Droit du Seigneur, de Voltaire. 

1764 Damon L'Amateur, de Barthe. 

1765 Coucy Adélaïde Du Gue/clin, de Wokaire. 

a Le bar. d'Efparville Le Philofophefans lefçavoir, de Sedaine. 

1767 Coverly Eug'enif, de Beaumarchais. 







Mademoeselle Dangcville 




MARIE-ANNE BOTOT 



Vite 



MADEMOISELLE DANGEVILLE 



1730— 1763 



D'après un portrait peint à l'huile, du temps. 



SSUE d'une famille de comédiens^ Marie- 
Anne BOTOT, dite Dangeville, née le 29 dé- 
cembre I7I4> à Paris j où elle mourut le 
i^' mars 1796, fut deûtnée au théâtre dès (a plus ten- 
dre enfance, puifqu'à Tâge de trois ans elle figuroit 




Extrait des regifires de la paroiffe Saint^ulpicé ; « Le 3 1 décembre 
1714, a été baptifée Masu-Anni, née le 29 du préfent mois, 61le de 
François-Antoini Botot, bourgeois de Paris, & de Anne-Cathirine Des- 
mares, fon époufe, demeurant rue Fontaine-Saint-Germain *. a 



* Anjourd'hui rue d« GreneUe-Saint'Germain. 
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déjà dans les ballets. Le 27 avril 1722, elle joua pour 
la première fois un rôle d'enfant, celui de la Jeunefle 
dans ïlnconnu (i); & fucceffivement des rôles propor- 
tionnés à fon âge, jufqu*au moment où, formée par 
les leçons de la célèbre Defmares, fa tante, elle fit en- 
fin fon premier début, le 30 janvier 1730, dans le per- 
fonnage de Lisbeth, du éAfédifantdQ Deftouches. Son 
fuccès fut prodigieux, ce qui fit dire aux meilleurs juges : 
« Cette jeune aélrice commence comme les plus 
'< grands comédiens ont fini. » 

La débutante fut reçue par ordre, le 6 mars fuivant, 
pour doubler M"® Quinault la cadette, dans les rôles 
de foubrettes. Elle débuta auffi dans la tragédie, con- 
formément à la règle établie, &, s'il faut ajouter foi aux 
jugements contemporains, obtint un grand fuccès dans 
Hermione, qu'elle joua onze fois de fuite. 

Voltaire, enthoulîafte comme un poëte, lui confia, 
dans fa tragédie de "Brums, le rôle de Tullie, que la 
modeftie de M^^^ Dangeville lui fit d'abord refufer. Elle 
repréfenta à l'auteur que, nouvelle venue d'ailleurs, elle 
ne pouvoit de la forte aller fur les brifées de M^'® De 
Seine, fon ancienne; mais Voltaire infifla fi vivement 
que l'aélrice crut ne pouvoir plus longtemps fe reflifer 
à fes infiances & accepta le rôle. Malheureufement, 
cette pièce ne réuffit que médiocrement, au grand dé- 
plaifir de fon auteur, qui fut affezinjufle (genus irritabile 



(1) Comédie en cinq aéles U en novembre 1640, pour la première 
vers, de Th. Corneille, jouée le 1" fois. 
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vatum) pour imputer fon infuccès à W^^ Dangeville, 
& lui retira le rôle de Tullie, fans y mettre plus de 
façon (2). 

Piquée d'un procédé auffi cavalier, celle-ci prit dès 
lors, en elle-même, la réfolution de renoncer à jamais 
à l'interprétation de la tragédie, & malgré Tinfiftance 
réitérée de fes fupérieurs & de fes camarades, rien ne 
put la faire revenir fur cette détermination. On a pré- 
tendu que la tragédie avoit perdu en cette adlrice une 
interprète qui eût donné plus tard aux Du Mefnil & aux 
Clairon une rivale redoutable : c'efl là une queflion qui, 
pour être réfolue affirmativement, auroit eu befoin de 
s'appuyer fur l'expérience du temps. Il n'en efl pas 
moins certain que cet incident, s'il caufa effeiSlivement 
un préjudice à la mufe tragique, tourna, du moins^ au 
plus grand avantage de la comédie, en permettant à 
l'a^rice d'élargir le cercle de fes rôles, & d'aborder en 
même temps des emplois de nature oppofée; car un 



(2) Brutus fut repréfenté le 1 1 dé- 
cembre 1730, pour la première fois. 
Le furlendemain i j , Voltaire adref- 
fa à M"- Dangeville la lettre (Ed. 
Beuchot, t. 5 1, n" m), que cet édi- 
teur a cm avoir été adreflTée à M"* 
Gauflin. 

La lettre à Thiriot (Ed. Beuchot, 
t. $1, p. 198,0" 113), qui contient 
les vers adreifés à M"' Dangeville, 
eft certainement du mercredi i j dé- 
cembre, au moment où alloit fe don- 
ner la 2' repréfentation de Brutus. 



Elle ne fut clofe que dans la foirée. 
Voltaire avoit efquiffé en profe, en 
1738, le i^afte de flruru5, à Wandf- 
worth, petite ville à deux lieues de 
Londres. Il y travailla en 1729, de 
mai àoâobre, aux environs de Paris 
& en Lorraine ; à Plombières, en juin 
& juillet 1 729 j à Nancy, en feptem- 
bre. Le 1 5 oAobre fuivant, il la lut 
aux comédiens ; mais il la retira pour 
ne la donner que le 1 1 décembre 
1730. 
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talent auflî élevé que le fîen ne pouvoit demeurer cir- 
confcrit. 

Saififlant avec une merveilleufe aptitude les cara<5lè- 
res les plus contraftancs^ W^^ Dangeville jouoit avec 
une égale fupériorité Colette, des Trois Confines, & la 
baronne d'Olban, de !7^anine;IA"^ Orgon, dans le Corn- 
plaifanty & Mardne, des Femmes fçavantesjhaiComtefïè, 
des £Mœurs du temps, Angélique , dans la Faujfe c4gnis, & 
beaucoup d'autres rôles qu*il deviendroit trop long d e- 
numérer. Nous ne parlerons pas de ceux que les au- 
teurs contemporains lui donnèrent en grand nombre à 
établir dans les pièces nouvelles. Se dont elle alTura la 
réufïïte. Douée d'une phyiionomie charmante & fine, 
de traits réguliers, vifs & pleins d'expreflion, d'une taille 
fvelte & gracieufe, M^^® Dangeville offroit dans fa per- 
fonne Tenfemble le plus flatteur. Son jeu fpirituel, le 
tatiUonnage propre à fon emploi, l'intérêt foutenu 
qu'elle apportoit à la fcène, firent dire d'elle à Garrick : 
« Qu'elle avoir le vrai génie de fon art & qu'elle y joi- 
« gnoit tout ce que l'efprit & le goût peuvent ajouter 
« au génie. » Voltaire lui-même, qui avoit oublié fes 
anciens griefs, fit, dans un difcours qui devoir d'abord 
être prononcé par M'^® D'Oligny (3), nouvellement ad- 
mife, un éloge pompeux de W^^ Dangeville, dont il 
dit : « Qu'elle renfermoit en elle de quoi faire la répu- 
« ration de cinq ou fix adhices. » 



()) Ce difcours, compofé pour la par Dauberva}. 
rentrée du 12 avril 1763, fut débité 



^ 
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Au milieu d'une carrière qui ne comptoic que des 
triomphes^ M"* Dangeville, qui étoic d'un conunerce 
très doux & d*humeur conciliante^ ayant eu à foufifrir 
de quelques tracafleries de la part de Faîtière Clairon^ 
qui ne (upportoit qu'impatiemment toute gloire qui lui 
fkifbit ombrage^ réfolut de fe retirer, & le 14 mars 
1 763 y elle paroifToit pour la dernière fois fur cette fcène 
qu'elle avoit illuftrée, dans le rôle de la marquife de Ro- 
ricourt, de ïolnglois à ^Bordeaux (4), & prenoit congé 
du public, emportant avec elle le fumom ^inimitable 
qui lui fut unanimement décerné. Elle approchoit alors 
de cinquante ans& en avoit pafle un peu plus de trente 
fur le théâtre. 

La pièce de Favart ayant été reprife trois mois après, 
à loccafion du rétabliffement de la paix, M^^^ Dange- 
ville, quoique retirée alors, confentit à reprendre fon 
rôle pendant quelques repréfentadons. Vainement en- 
fuite eflfaya-t-on de la retenir en lui remontrant que 
(on talent n'avoit rien perdu de fa vérité & de fon 
éclaty & qu il devoir longtemps encore faire Tornement 
de la fcène, elle refla infenfible à toutes les fédudtions 
de Famour-propre, & revint, après ceae nouvelle 
épreuve, dans Fhabitation modefle qu'elle poflfédoit à 
Vaugirard. Jouiffant d'une penfion de i,foo livres, 
faite par la Comédie, d'une autre de chiifre égal fur la 
cailette particulière du Roy, penfion qui fût fucceflîve- 
ment élevée, en 1773 & en 1776, à 3, 5*00 livres, elle 

(4) Comédie en un aéle & en vers libres, par Favart. 
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y vécut heureufe; & Ton peut dire que les regrets uni- 
verfels du public, que reftime des gens de lettres & Faf- 
fèdlion de fes camarades la fuivirent dans fa retraite. 
Ceux-ci lui en donnèrent un témoignage bien évident 
en allant repréfenter, le i ^ août, jour de fa fête, fur un 
théâtre drelTé dans fon jardin, la Tartie de chajfe de 
Henry IF, pièce de Collé, reçue à la Comédie fran- 
çoife depuis plufieurs mois, & dont Louis XV refufa 
d'autorifer la repréfentation en public. Le Mercure 
donna, dans le temps, une defcription de cette fête 
qui atdra tout ce que Paris renfermoit d'illuftre. 

Des détradleurs (& il y en a toujours; Collé fut du 
nombre) ne reconnoiflbient pas de fefprit à cette ac- 
trice. Mais, lors même que ce reproche auroit été fondé, 
& il ne rétoit pas, qu'importe au public qu'en dehors 
de la fcène, l'acîleur foit, fous ce rapport, plus ou moins 
libéralement doué, fi, comme M"® Dangeville, il ap- 
porte à un degré fupérieur dans l'exercice de fon art 
le tacîl, l'intelligence & le jugement néceflaires pour 
bien jouer la comédie } Or, parmi plufieurs faits qui 
réduiroient à néant fimputation envieufe des adverfai- 
res de cette comédienne, juftement célèbre, ne fuffit-il 
pas de rappeler que, confultée par Deftouches, qui 
vouloit fupprimer un monologue (j*) fur l'effet duquel 
il étoit inquiet, elle l'en diifuada en lui garantiifant, au 
contraire, que ce paflage feroit un des plus applaudis. 



(5) Dans la force du Naturel y jouée le 1 1 février 1750. 
comédie en cinq aéles & en vers , 
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Le poëte la crut, & ce monologue tut, en effet, un des 
morceaux les plus goûtés de l'ouvrage . Une autre anec- 
dote nous apprend qu'à la première repréfentation des 
Mécontents (6), M^^* Dangeville ayant chanté dans le 
diverriflement final un couplet dont le refi-ain étoit : 

«< Voilà comme 
l'homme 
N'eft jamais content. » 

on lui cria : his! Elle le répéta; mais quelques fpeéla- 
teurs infiftant pour l'entendre une trôifième fois, l'ac- 
trice fe tourna de leur côté, &, leur lançant un regard 
malicieux, fe borna à la reprife du refiain : ce Voilà 
comme l'honune n'eft jamais content. » Cet à-propos, 
qui n'eft pas d'un efprit vulgaire, n'en déplaife à Collé, 

i fut falué par des rires & des applaudiftèments prolongés . 

M"* Dangeville, à fes autres mérites, joignoit l'art 
de lire avec un charme qui entraînoit fon auditoire. 
Le comité des comédiens ayant refufé les zMaurs du 
temps, comédie ingénieufe & piquante qui lui avoit été 
préfentée comme étant l'œuvre d'une femme, l'auteur 
anonyme en appela à la complaifance de notre aélrice 
qui relut la pièce & enleva fa réception. Le ftratagème 
réufGt; l'ouvrage fût repréfenté avec fuccès, le 22 dé- 

: cembre 1760, & Saurin, fon auteur, fe fit alors con- 

! noître. 

I 

I (6) Comédie en un ade & en vers, cembre 1754- Elle avoit d'abord été 

I parla Bruère, repréfentée le 1" dé- en trois aétes. 
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M^^*^ Dangeville a été l'objet d'un grand nombre 
d'hommages en vers & en profe^ fous forme de cou- 
plets^ de madrigaux^ de difcours. Dorât a dit d elle, 
dans fon poëme de La Véclamarion : 

« Cette a<ftrice adorée & trop tôt difparue, 
« Qui par fon enjouement fçavoit tout animer, 
« Et que, pour fon éloge, il fuffit de nommer. . . . >• 

Molé prononça publiquement fon éloge, le 6 fep- 
tembre 1794, dans une féance du Lycée des Arts, à la- 
quelle avoit été convoquée la célèbre M^^*^ Dangeville, 
oélogénaire. 

Ainfi que Voltaire, elle allifta vivante à fa propre 
apothéofe, puifque ce même jour fon bufte fut cou- 
ronné de lauriers par la main d'Elifabeth JoUy, qui s'é- 
toit montrée digne de lui fuccéder. 



'Héles créés par c5lf'* Vangeville. 



1730 Tullic Bruttts, de Voltaire. 

17) a Pbénice Lts Sermtnts indifcrets, de Manya\}x. 

1733 Angélique Le Rajeunijfement inutile, delà Gr.Chancel. 

1734 Léonor Les Mécontents y de la hruère. 

1735 Dorine La Crondeufey de fagan. 

« Hortenfe Le Mariage par lettre de change, de Poiffon. 

« Lucas . Les À âeurs déplacés, de LaJfichard & Panard. 



I 
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17^5 Lifette L'Amitié rivale, de fag&r). 

17)6 La ComteiTe . . . Lf Le^s, de Marivaux. 

> Ifabelle Les Ru/es d'amour, de Poiflbn. 

i7j8 Lifette Lu Métromanie, de Piron. 

• Lifette Les Epoux réunis, de G. de Merville. 

17)9 Cidalife EJo-pe au Parnajfe, deYeïîeWev. 

m Lifette Les Dehors trompeurs, de Boifly. 

1740 Lifette L'Amour fecr et, de Voif^on. 

■ Angélique .... L'Heureux Echange, de *•*. 

■ Suzon ...... Joconie, de? agan. 

1741 L'Amour Deucalion & Pyrrha, de Saini-fo'ix. 

> Finette L'Embarras du Choix, de BoifTy. 

174a Nadine Amour pour Amour, delà Chauffée. 

1 744 Rofette L'Ecole des Mères, du même. 

1745 Lifette Le Médecin par occajion, de ^o\ffy. 

1747 Lifette Le Méchant, de GrefTet. 

« Juliette La Gouvernante, de La Chauffée. 

1 749 Lifette Le Faux Sçavant, de Duvaure. 

1750 Babet La Force du Naturel, de DeHouches. 

■ Marine La Double Extravagance, de Bret. 

175) Finette L^D[//îpafei/r,de Deftouch.,ret. par Belle Cour. 

1754 Finette Les ^éprif es, de ?. Kouffeau. 

« Marton Les Tuteurs, de Paliffot. 

1759 Angélique La FauJJe cAgnès,de Deftouch., ret. par Bell . C . 

1760 La Comteffe . . . Les éMaur s du temps, de Saur\t\. 
m Marton Les Vhilofophes , de Paliffot. 

1761 Lifette Les Faujfes ^Apparences, de Belle Cour. 

176a Lifette Le Caprice, de Renout. 

« Marton Heureufement, de R. de Chabannes. 

176) Lam^deFloricourt L'Anglais à Bordeaux, de fawavi. 
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ADEMOISELLE GaUSSIN 




I 




JEANNE-CATHERINE GAUSSEM 



dite MADEMOISELLE GAUSSIN 



I7P — 1763 



D'après un portrait à l'huile, de petite dimenfion. 




i-LE GAUSSIN, née à Paris, le ... décem- 
bre 171 1, avoit pour père un homme atta- 
ché au fervice de Baron^ & pour mère, une 
ouvreufe de la Comédie françoife. Leur fille, dès Tâge 
le plus tendre, annonça pour le théâtre un goût qui ne 
fit que fe développer avec les années. Elle s'eflaya d'a- 
bord à jouer la comédie en fociété, & notamment chez 



Extrait des regiftres de la paroijfe de Saint-Sulpice : « Le trente &. un dé- 
cembre mil fept cent onze, a été baptifée Jeanne-Catherine, née le vingt- 
cinq dudit mois, fille cI'Antoine Gaussem, bourgeois de Paris, & de Jeanne 
CoLLOT, fon époure, » 



le duc de Gefvres, au château de Saint-Ouen; enfuite, 
elle fe rendit à Lille^ où elle refla pendant deux ans. 
Le bruit de fes fuccès étant venu jufqu'à Paris, l'y fît ap- 
peler, 6c le 28 avril 173 1, elle parut pour la première 
fois, fur la fcène françoife, dans le rôle de Junie, de 
*Britannicus y qu'elle joua trois fois de fuite. Chimène, 
Andromaque, Aricie, Iphigénie, confirmèrent l'opinion 
favorable qu'une première épreuve avoit donnée de fes 
difpofitions. Le rôle d'Agnès, dans ï Ecole des Femmes y 
qu'elle joua auffi pour fes débuts, lui valut également 
beaucoup de fuccès; mais le point de départ de fa 
grande réputation date réellement de la repréfentation 
de Zaïre (13 août 1732). Sa fenfibilité touchante, le 
charme qu'elle déploya, les grâces de fa perfonne, ex- 
citèrent lenthoufiafme du public & la claflerent défi- 
nitivement parmi les acîlrices de premier ordre. Oncon- 
noît les vers que Voltaire lui adrefla à cette occafion : 

« Jeune Gauilin, reçois mon tendre hommage...» 

Pendant les trente-deux années qu'elle paffa au théâ- 
tre, M^^* Gauflîn joua dans prefque toutes les comédies 
nouvelles, &, fans y être précifément à la même hauteur 
que dans le genre tragique, elle obtint de beaux triom- 
phes. Cependant, elle manquoit de variété dans fon 
jeu & elle eut la prudence de fe renfermer dans les rôles 
les plus conformes à fa nature, abandonnant les autres à 
des interprètes plus propres à en rendre l'efprit. Sa figure 
noble, réguUère & touchante à la fois, ne fubit aucune 



altération pendant toute (à carrière théâtrale^ & elle 
jouit de rheureux privilège de renouveler à cinquante 
ans, dans le rôle de Lucinde, de ï Oracle y Tilluflon que 
M"* de Brie produifit, dit-on, plus âgée encore, dans 
le rôle d'Agnès. 

Après avoir joué Brifeïs, dont elle créa le rôle en 
17^9, cette aélrice renonça à la tragédie. Celui de Ma- 
rianne, dans Vupuis & Vefronais (17 janvier 1763), fiit 
le dernier qu'elle joua. Elle demanda alors fa retraite; 
mais il y a lieu de croire qu'en fkifant cette demande, 
elle étoit guidée plutôt par le défir de k faire valoir que 
par l'intention fincère de renoncer irrévocablement à la 
fcène; car ayant, contre Ton attente, obtenu fans dif- 
ficulté aucune Tautorifation de fe retirer, elle tenta plu- 
fieurs démarches dans le but de faire revenir fur cette 
décifjon, alléguant fa bonne volonté, fon aflTeiflion pour 
(es camarades^ fon zèle pour les devoirs de fon état, & 
furtout le vide que fon départ allait faire dans ùl com- 
pagnie. Comme le grand tort de cette comédienne 
étoit alors de n'être plus ni jeune, ni belle, le duc de Du- 
ras fit la fourde oreille à fes réclamations, & maintint 
(à mife à la retraite. Elle quitta donc la fcènej le 1 7 mars 
1763, à la clôture de Pâques. Son éloge intervint dans 
le difcours de rentrée, prononcé par Dauberval, & 
qu'on a attribué à Voltaire. 

M"* Gaufiin avoit le cœur tendre, & elle compta 
beaucoup d'attachements illuflres. Les mémoires du 
temps, en les fignalant, fignalent aufli fon défintérefTe- 
ment& lui prêtent cette réponfe fi connue, faite à une 



perfonne quilui reprochoit avec juftice la facilité de fes 
mœurs : « Cela leur fait tant de plaifir & me coûte 
fi peu ! » 

Elle avoit époufé, le 23 mai iVfç, un premier dan- 
feur de TOpéra, nommé Talaïgo, propriétaire de la 
terre de Labzenay en Berry, Cette union, qui fut loin 
d*être heureufe, n'eut pas toutefois une longue durée, 
fon mari étant mort en ivôf. La pauvre Gauffin lui 
furvécut peu : retirée de la Comédie & prefque du 
monde, furtout depuis fon veuvage, elle vivoit, en quel- 
que forte, obfcure, dans une maifon qu'elle poffédoit 
.à la Villette. C'eft là qu'elle mourut le 6 juin 1767, 
étant à peine dans fa cinquante-fixième année. Sa mort 
ne fit pas une grande fenfation; & cependant, on lit 
dans un recueil du temps, « qu'un fermon qu'elle en- 
« tendit prêcher par le prieur de la Villette la toucha 
« fi vivement, qu'elle réfolut de ne plus vivre que pour 
ce le repentir de fes erreurs. Près de trois ans de fouf- 
« fi:ances continuelles, cauféesen grande partie par les 
« mauvais traitements de fon mari, ont été terminés 
« par la mort la plus réfignée & la plus courageufe. 
c< Elle voulut même (ajoute la feuille dans laquelle 
« nous puifons ces renfeignements). Élire une confèf- 
« fion publique. » 
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1{^les créés par éAf^^ Gaujin, 



17)3 Louife Les Serments in di/crets y de Niar'iw aux. 

m Zaïre Zaïre , de Voltaire. 

173 5 Adélaïde Guft ave y af a. de ?'\ron, 

o Lucile Les %ende\-VouSj de Fagan. 

u Orphife La Faujfe Antipathie, de La Chauffée. 

1734 Adélaïde Adélaïde Du Guefclin, de Wo\t&\re. 

9 Lucile La Tupille, de Fagan. 

• Doris Les Courf es de Tempe, de Viron. 

1735 Confiance .... Le Pre/ug^^' a /a mo<f^, de La Chauffée. 
« Sophilette .... La Magie de l'amour, d'Autreau. 

« Une Inconnue . . Le éMariage par lettre de change, de ?o\iîon. 

« Téglis Te'glis, de Morand. 

o Mélite L'y^minVrïva/e, de Fagan. 

1736 Alzire Al-^ire, de Voltaire. 

« Albizinde Childéric, de Morand. 

1738 Faufla c/WdximiVn, de La Chauffée. 

9 Phiiis Le Fafpunf, de Pont de Vey le. 

u Clarilfe Le Confentement forcé, de G. de Merville. 

1739 Idalife ^e<fi/5, de Defchamps, 

a Irène Mahomet II, de La Noue. 

« Elifène 7helamire, de D. Lebrun. 

« Lucile Le Marié fans lefçavoir, de Fagan. 

1740 Eugénie £<iouar<f ///, de Greffet. 

« Lucinde L'Oracle, de Saint-Foix. 

• Atide Zulime, de Voltaire. 

1741 Pyrrha Deucalion & Pyrrha, de Samt-foix. 

« Mélanide cMelanide, de La Chauffée. 

a Cléopâtre Antoine & Cléopâtre, de Boîdel. 

a Lucile L'Embarras du Choix, de Boiffy. 

174a Zémire i^mour pour c/fmoi/r, de La Chauffée. 

■ Palmyre Mahomet, de Voltaire. 

1743 Zéneïde ..... Zéneïde, de Cahuzac. 
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1744 Emilie L'Epoux par fupercherie, de hoitty. 

a Marianne L'Ecole des Mères, de La Chauffée. 

1745 Lucile Le Médecin par occafion y de hoiîTy. 

1746 Belvidera Venifefauvéeyde La ?\ace. 

1747 Angélique La Gouvernante, de La Chauffée. 

1 749 Nanine T^anine, de Voltaire. 

1750 Cénie Cen i>, de M"" de Graffigny. 

« Julie La Force du U^aturel, de Deftouches. 

175} Julie L^ Di//?par€ur, de Dedouches, ret. par Bell. C. 

1754 Andromaque . . . LesTroyenneSyde Châteaubrun. 

1756 Julie La Coquette corrigée, delà Noue. 

1758 Leuxis z^^ar^^', de Coiardeau. 

1759 Brifeïs Bri/îfï5, de P. de Si vry. 

1760 Calille Califtef de Colardeau. 

1761 Henriette Le Financier, de Saint-Foi x. 

« Angélique .... Les Faujfes Apparences, de heWe Cour. 

1763 Marianne. . . Dupui s & 'Defronais, de CoWé, 
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MARIE -AN NE -FRANÇOISE 



MADEMOISELLE DU MESNIL 



» 737— 1776 



D'après un portrait ancien defliné ai l'encre, fous l'habit de Sëmirainis. 




E E à Paris, le 6 odlobre 1 7 1 1 , M"® Du Mef- 
nil étoit la féconde fille d'un gentilhomme 
normand (ans fortune^ ancien exempt de la 
connétablie des maréchaux de France. Elle fut élevée 
dans le modefte manoir paternel, fitué à Fontenay-les- 
Louvets, au milieu de la forêt d'Ecouves, près d'Alen- 
çon. Lauttérité/ pour ne pas dire la rudeffe de fon 



Extrait des regifîres de Saijit-Gervais : « Le mercredy, fept oâobre mil 
fept cent onze, Marie-Anne-Françoise, fille de Pierre-Marie-Philippe Du 
Mesnil, ëcuyer, exempt des gardes des maréchaux de France, & de Mar 
Cucrith-Anne Le François, fa femme, a été baptifée, étant née d'hier. » 

r 
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père, étoit (î grande, qu'elle lui avoir valu dans le pays 
le furnom de Tête de bronje. Bien qu'on ignore les cir- 
conftances des premières années de Marie-Anne-Fran- 
çoife, ainfi que les caufes qui l'enlevèrent au foyer 
domeftique, peuc-ctre pourroit-on les trouver dans 
cette exceflîve févérité autant que dans le penchant 
très prononcé qui, s'il faut en croire les traditions de 
famille, fe manifefla de bonne heure chez elle pour la 
leélure des auteurs tragiques. Toujours eft-il que de 
1733 à ^73^5 ^^^ fi^ fucceffivement partie des troupes 
de comédiens attachées aux théâtres de Strasbourg & 
de Compiègne & que, le 6 août 1737, elle parut pour 
la première fois fur la fcène françoife, dans le rôle de 
Clytemneftre à'Iphigénie en cdulide. Elle continua fes 
débuts dans Phèdre, qu'elle joua cinq fois de fuite, & 
les termina par le rôle d'EUfabeth dans le Comte SEJfex, 
Elle fe montra de prime abord acîlrice d'un talent ori- 
ginal & jufqu alors fans exemple. Le fuccès qu'elle ob- 
tint fut fi grand, que, le 8 ocflobre fuivant, elle fut reçue 
en pied, contrairement à l'ufage qui exigeoit un cer- 
tain temps d'épreuves avant l'admiflion définitive. 

W^^ Du Mefnil devoit plus à la nature qu'à l'étude. 
Abandonnant les routes frayées, peu foucieufe de pren- 
dre pour modèle les acSrices célèbres qui l'avaient pré- 
cédée, elle fe livroit à fes infpirations, & c'eft par là 
même qu'elle étoit fupérieure dans tous les rôles où la 
pafilon domine 5 mais il s'enfuivoit de l'inégalité dans 
fon jeu, & parfois fa dicîlion devenoit brufque, heur- 
tée. Dans les longues tirades, elle fembloit courir vers 



un bue, débitant avec trop de rapidité les paflfages les 
moins intéreflants ; puis tout à coup elle s'animoit, & 
Ton gefte, fa voix, fon regard devenoient éminemment 
tragiques; elle déchiroit l'âme par fes douleurs de 
mère ou fes fureurs jaloufes d'époufe & d'amante, en- 
traînant alors les fufFrages de la falle entière. Telle elle 
fe montroit dans éMédée, dans Cléopâtre de T{odogune, 
où elle produifit un foir un effet (î prodigieux, que le 
parterre recula d'effroi pendant la fcène des impréca- 
tions. C'eft à la même repréfentation que fe rattache 
l'anecdote du vieil officier placé fur une des banquet- 
tes dont le théâtre, à cette époque, étoit encore garni, 
qui, après ce vers : 

« Je maudirois les dieux, s'ils me rendoient le jour! >• 

(è fentant tranfporté d'indignation, frappa l'adlrice 
d'un violent coup de poing, en s'écriant ; « Va-t-en, 
chienne, à tous les diables ! » Loin de fe fâcher de 
cet étrange témoignage d'admirarion (î brufquement 
exprimé, M"*^ Du Mefnil remercia, comme elle eût fait 
du plus bel éloge. 

Elle n'étoit pas moins remarquable dans Mérope , 
qui paffe même pour avoir été fon plus beau rôle. 
Voltaire dit, en parlant de fon jeu : cf W^^ Le Couvreur 
" avoit la grâce, la juftefTe, la fîmplicité, la vérité, la 
« bienféance ; mais pour le grand pathétique de Tac- 
« tion, nous le vîmes pour la première fois chez 
ce M"^ Du Mefnil. » 



Fontenelle, ennemi de Voltaire, faifit cette occafion 
de dire partout que les repréfentations de la tragédie 
de tMérope faifoient le plus grand honneur au poëte & 
rimpreffion à raélrice. 

Lorfque Garrick, furnommé le 'Rgfcius de TAngle- 
terre, vint à Paris, il alla voir jouer M"*' Du Mefnil & 
Clairon. — « Eh bien ! lui demanda-t-on, comment 
« avez-vous trouvé le jeu des deux rivales ? — Il eft 
ce impoffible, répondit-il, de rencontrer une plus par- 
« faite aélrice que M"^ Clairon. — Et M"® Du Mefnil, 
« qu'en penfez-vous ? — En la voyant, je n ai pas pu 
« fonger à Fadlrice ; c'eft Agrippine, c'eft Sémiramis, 
« c'eft Athalie que j'ai vues \ » 

IVlme Vigée-Lebrun , dans fes Souvenirs , prétend 
qu'avant de paroître en fcène, cette tragédienne buvoit 
une bouteille de vin & qu'elle s'en faifoit tenir une 
autre en réferve dans la couliile. Marmontel dit plus 
crûment encore, dans fes (S^fémoires, qu'elle aimoit le 
vin. Ce témoignage, qui, fous la plume de cet écri- 
vain, pourroit paroître fufpeél à caufe de fon attache- 
ment connu pour M"^ Clairon, a malheureufement été 
confirmé par des témoignages contemporains. Cepen- 
dant les Mémoires de Fleury, en rapportant cette par- 
ticularité, la modifient quelque peu : « A l'époque de 
ce fon début (rapporte cet adleur), M"*^ Dumefnil vou- 
c lant lui donner l'aflTurance qui lui manquoit, lui mit 
« furies lèvres un flacon contenant un breuvage com- 
« pofé de bouillon de poulet, chaud, & de vin mêlan- 
te gés enfemble & dont elle-même faifoit ufage quand 
« elle jouoit. » 
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En iVf^, M"^ Du Mefnil obtint La permilfion de faire 
une abfence^de trois mois. Elle fe rendit à Marfeille, où 
le duc de Villars, gouverneur de Provence, jugea à pro- 
pos d'augmenter le prix des places du fpeélacle pen- 
dant le cours de fes repréfentations. Cette mefurefifcale 
déplut fort aux bourgeois, qui déclarèrent que pas un 
n'y mettroitles pieds. Le gouverneur perfifta ; les bour- 
geois tinrent bon, &le duc de Villars ayant enfin cédé, 
la population courut en foule aux repréfentations de 
M"*" Du Mefnil, qui eut le plus grand fuccès. 

Conformément aux ufages de la Comédie, cette ac- 
trice avoit auflî dû jouer l'emploi des foubrettes ; plus 
tard, elle prit les rôles de mères dans la comédie, & y 
fit preuve de beaucoup de talent. Un homme de lettres, 
profeffèur célèbre , fecrétaire de TAcadémie fran- 
çoife(i), qui, dans fa jeuneflTe, avoit plufieurs fois vu 
M"* Du Mefnil, racontoit que, rempliflant le rôle de 
Rhodope dans Efope à la Cour, rien n'égaloit fon jeu 
ni l'inflexion touchante de fa voix dans ce vers fi fîm- 
ple : 

" J'ai loué cet habit pour paroître un peu brave. »> 

C'efl elle qui créa le rôle principal dans la Gouver- 
nante, de La ChauflTée (1747). 

Cette adlrice étoit d'une taille au-deflus de la 
moyenne ; elle avoit un caractère de tête impofant & 

(1) M. Andrieux. 
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des yeux donc l'expreflion devenoit terrible quand la 
fîtuadon Texigeoit. Elle ne pouflfa pas auffi loin que 
W^^ Clairon robfervation du coftume. 

Elle prit fa retraite le 7 avril 1776, âgée de foixante- 
cinq ans. Peut-être dans l'intérêt de fa renommée, 
auroit-elle dû lavancer de quelques années; fon jeu 
s'étoit afFoibli, mais non au point que Ton pût avec 
juftice lui appliquer ce vers : 

" Sémiramis n'eft plus que l'ombre d'elle-même... >• 

ainfi que La Harpe, oublieux des éloges dont il avoit 
été fi prodigue envers elle, quinze ans auparavant, le 
déplore dans fa correfpondance. Elle fe retira avec 
1,^00 livres de penfion de la Comédie, à laquelle le 
Roy en ajouta une autre également de 1,^00 livres, fur 
fa caflTette ; fans préjudice de celle de 2,000 livres dont 
la munificence royale l'avoit fucceflîvement gratifiée 
en 1761 &en 1773. " ^ retraite de W^^ Du Mefnil, 
" dit Grimm, qui fut un de fes plus profonds admi- 
« rateurs, fit peu de fenfation. On ne Ta pas regrettée 
" parce qu'on la regrettoit depuis longtemps, même 
« en la voyant tous les jours. Mais le fou venir de cette 
« aélrice vivra autant que la fcène françoife, &c. » 

Le 28 février 1777, la Comédie donna à fon béné- 
fice une repréfentation compofée de Tancrède & des 
Faujfes Infidélités ^ à laquelle le public fe porta avec 
empreflTement. 

M^^^ Du Mefnil étoic, s'il faut en croire la chronique. 
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plus que fimple en fes mœurs , car elle pouflbit, dit-on, 
la léfinerie jufqu'à faire elle-même fa cuifîne : auflî fa 
vie privée fournit-elle peu d'épifodes. On raconte, à ce 
propos, que Fambafladeur d'une puiflance étrangère, 
encore troublé de Timpreflion que lui avoir caufée 
cette tragédienne, alla curieufement lui rendre vifite. 
Il la trouva, dit l'anecdote, occupée à tricoter un baSy 
& ne fçut en quels termes exprimer fon admiration, 
fiirtout en apercevant auprès d'elle une traduélion de 
Tacite. 

Les événements de la Révolution, en lui enlevant 
fes refTources, expofèrent fa vieillefle à toutes les hor- 
reurs de la mifere. Cependant, en 1794, la Conven- 
tion lui accorda un fecours de 3,000 fr., & quelques 
années plus tard (car M"® Du Mefnil étoit deftinée à 
paflfer de beaucoup le terme ordinaire de la vie hu- 
maine), Chaptal, alors miniftre, lui vint en aide (2), 
mu, en cette circonftance, plus peut-être par un inté- 
rêt particulier que touehé de Texceffive mifère dans 



(a) Voici la lettre qu'écrivit le Mi- que chaque jour fa reconnoiflance 

niftre de l'intérieur à M"* Du Mef- par les applaudi (Tements qu'il donne 

ni! : à votre digne élève, M"* Bourgoin, 

a Après avoir illullré le Théâtre & je me fais un plaifir de vous té- 

françois par trente années de fuccès, mojgner, au nom du Gouvernement, 

U laiiTé à la fcène des fouvenirs qu'il n'a pas vu fans intérêt que tous 

qui font devenus des leçons, vous vos moments font employés à per- 

avez voulu, Mademoifelle , profiter feftionner votre art. C'eft pourquoi 

du repos de votre retraite pour for- je vous accorde une gratification de 

mer un fujet digne de vous & de l'art cinq mille francs U j'ai l'honneur 

dramatique. Le public vous en mar- d'être, &tc. » 
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laquelle languiflbit ladlrice nonagénaire. Un logement 
lui fut affigné dans les galeries du Louvre ; c'efl là, du 
moins, qu'elle demeuroit lorfque Jofeph Chénier eut 
le défir d être conduit chez elle. Introduit près de cette 
femme célèbre, que Fâge &les infirmités condamnoient 
à ne plus quitter le lit, il lui témoigna, après s'être 
nommé, combien il attacheroit de prix à lui entendre 
réciter quelques vers. M"® Du Mefnil qui, jufque-là, 
avoir gardé le filence, le regardant fixement, lui dit en 
défignant un fiége : 

" AiTeyez-vous, Néron, & prenez votre place. » 

Ce vers, qui, adrefle à Chénier, devenoit une cruelle, 
& il faut le dire, une injufle allufion, n'étoit pas achevé, 
que le poëte, faififlant fon chapeau, abrégeoit brufque- 
ment fa vifite. 

M"® Du Mefnil, félon les biographes, feroit décédée 
à Boulogne-fur-Mer, le 20 février 1803. Malgré toutes 
nos inveftigations à ce fujet, corroborées du concours 
obligeant de M. Farchivifte de la ville, nous n'avons 
pu en acquérir la conftatation légale . Outre qu'il nous 
femble peu probable que W^^ Du Mefnil, habitant Paris 
en 1802, ainfi que l'établit la lettre d'envoi du Minif- 
tre, ait quitté cette ville à un âge auffi avancé que le 
fien, pour aller porter fa réfidence dans une localité 
étrangère à tous fes précédents, nous fommes fondé à 
croire qu'elle eft morte à Paris, dans le 10® arrondiflè- 
ment, où fon nom fe trouve mentionné aux tables de 
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décès, fans qu'il ait été poffible d'ailleurs de retrouver 
Taéle mortuaire. 

Une publication improprement intitulée zMimoires 
de eÇf/"* 'Du tMefnil en réponfe aux zMémoires (THippolyre 
Clairon, a paru en 1 803 . Cet ouvrage a été rédigé par 
Cofie dcArnobat : il ne renferme aucune particularité 
fur la vie de M"* Du Mefnil. 



%Sle$ créés par c>V* Vu éMefnil. 



1737 Arfinoé. . . . Lx/^mac/M/5, de De Caux. 

17} 9 Médée Af^^us, de Defchamps. 

« Aftérie Baja^et /", de Pacarony. 

1740 Alzonde Edouard II î^ de Greflet. 

o Zulime Zulime, de Voltaire. 

174a Une Fée Amovr pour amovr, de La Chauffée. 

174J Mérope Mérope, de Voltaire. 

1 744 M*' Argant. . . . L'Ecole des cMères, de La Chauffée. 

174$ La Marquife. . . . Le Médecin par occqfioUy de ^oiffy. 

1747 La Gouvernante. . La Gouvernante, de La Chauffée. 

1748 Sémiramis .... ^«''m iramis, de Voltaire. 

1750 Clytemneftre . . . Ore/î^, du même. 

« Orphire. . . . , . Génie, de M"* de GrafHgny. 

« Nephté Aménophis, de Saurin. 

1751 Altazire Z<2rè5, de Paliffot. 

i7$a Aurélie Hom^/ji/v^V, de Voltaire. 

« Déjanire I« H^'racWe^, de Marmontel. 

1754 Melpomène . . . Le^ çAdieuxdu Goût, de Patu & Portelance. 

• Hécube Les Troyennes, de Châteaubrun. 
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1757 Fatmé Adèle de Ponthieu, de La ?\ace. 

1760 Cydalife Les Philofophes, de ?a\\ffot. 

176} M"' Forlis .... La Manie des Arts y de K. de Chabannes. 

« Marguerite .... Warwick^ de La Harpe. 

1764 Stratira O/ympie, de Voltaire. 

1765 Udegonde P^jrjmon^f, deLa Harpe. 

« M"* Vanderk ... Le Philofophefans lefçavoir^ de Sédaine. 

o M** de Fonrofe . . La Bergère des Alpes, de Desfontaines. 

1766 Cléofé Gi/i7/ai/m« TeH, de Lemierre. 

1767 Amellris Cq/ro«5, de Le Fèvre. 

1 769 Gertrude Hamlet, de Ducis. 

1771 C"'d'Auray . . . Les Amants fans le fçayoir,deîA'"*Si-Chamond, 

1773 Emicene I« Druiif^5, de Le Blanc. 

« Adelinde Les Chèrufques, de Bauvin. 

1774 Margifte Adélaïde de Hongrie, de Dorai. 

1775 M"* Laurance. , . i4[&erf /•', de Le Blanc. 

« Volgéfie Les Arfacides, de Bauflbl. 
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LOUIS PAULIN 



1741 — 1770 



c:^- 



^V^res un portrait en pied, à l'aquarelle, du temps. 




AU LIN, né à Paris, le 6 août 171 1, étoitle 

fils d'un capitaine au régiment de Ponthieu ; 

fon père n'étoit donc rien moins que maî- 

^ ç ^^^n, ainfi que l'ont dit & répété, en fe copiant 

*" , l'autre, les biographes qui fe font fuccédé. 

^P ^Voir lui-même fervi pendant plufieurs années 

^^^ . ^ régiment de dragons, fe trouvant fatigué d'un 

^ T^our lequel il n'avoitpas un goût très prononcé, 



. - * des regijlres de la paroijfe Saim-cAndré-des-c/Ircs : « Le vendredi, 

A ' ^ ^oût, a été baptifé en l'églife Saint-André-des-Arcs, par M. Gi- 

*** j ^^ire, prêtre de ladite églife, fouffigné, Louis, né le jour précédent, 

fi\S ^Laude Paulin, capitaine au régiment de Ponthieu, à préfent offi- 

^* ^ Invalides, & d'ANNE-CHRiSTiNE Conrardi, fon époufe, demeu- 

rartrue Pavée. . 
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il prit le parti de la comédie. Il fe rendit d'abord à Lyon, 
& alla fe propofer au direéleur du théâtre pour jouer 
les utilités. Se voyant accepté, il montra tant de zèle 
& d'ardeur dans fon modefte emploi, que bientôt on 
ne craignit pas de le charger de quelques rôles de féconds 
& même de premiers amoureux dans la comédie, & des 
premiers rôles dans la tragédie. Il y obtint aflez de 
fuccès pour concevoir Fambition de venir débuter à 
Paris. 

Paulin agit en conféquence, & grâce à des protec- 
tions, il lui fut donné de paroître, pour la première 
fois, fur la fcène de la Comédie françoife, le y août 
1741, dans le rôle de Pharafmane de la tragédie de 
T{hadamijîe, Il y réu(fit& fut admis le 20 mai 1742. 

Lorfque Voltaire fongea, en 1743, ^ ^^^^ repréfen- 
ter oMéropey c'eft à Paulin qu il remit le rôle de Poli- 
phonte, malgré les obfervations qui lui furent adref- 
fées à propos du peu de réputation qu'avoitcet a<îleur. 
" LaifTez faire répondoit-il, c'eft un tyran que j'élève 
" à la brochette^ » 

C'eft en faifant allufion à l'emploi tenu par Paulin, 
que, lui envoyant des corre(5lions après la première re- 
préfentarion, il dit à fon domeftique, qui lui objedoit 
qu'il étoit minuit, heure indue pour déranger les gens : 
« Va, va, les tyrans ne dorment jamais! » 

Cependant, en dépit des prévifions favorables de 
Voltaire, & quoiqu'il fe fut, d'ailleurs, bien acquitté 
du rôle de Poliphonte, Paulin ne dépafla point, dans 
le cours de fa carrière théâtrale, une honnête médio- 
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crité ; 6c comme généralement, les rôles qu'il eut à 
jouer étoient affez facrifiés, il ne fut jamais lui-même 
qu'un aéleur médiocrement goûté du public. 

Ce n'eft qu après la mort de Montménil (i) que Pau- 
lin recueillit, à fon tour, un peu de cette faveur qui s'é- 
coic attachée au défunt, en lui fuccédant dans les rôles 
de payfans (2), où, fans valoir fon prédécefTeur, il fçut 
cependant fe rendre agréable au parterre. Il créa d'ori- 
gine (16 juillet 1749) ^^ ^^^^ ^^ Blaife, dans U^nine. 
Ce comédien avoit une taille avantageufe & une af- 
fez belle figure. Des fourcils très prononcés prêtoient, 
il eft vrai, à fa phyfionomie une expreffion de dureté 
que ne rachetolt pas la mobilité des traits. Sa voix étoit 
forte ; mais la mauvaife habitude qu'il avoit contrariée 
en jouant les tyrans^ d'en enfler le volume, ôtoit à fon 
débit la fouplefle & le liant néceflfaires. Le Kain, qui s'y 
connoiflbit, lui reproche (3) « de la roideur & lui con- 
feille plus de mouvement & de chaleur dans le tra- 
gique; &, tout en rendant juflice à la manière dont 
il jouoit lt% payfans y il l'engage encore à y apporter 
plus de gaîté & à mettre plus de févérité dans le 
coftume. » 
Il paroît qu'en effet, Paulin habilloit un payfan à 
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( I J Louis -André Lefage, dit Mont- 
ménil, fils de l'immortel auteur de 
G il Blas fit de Turcaret. Il mourut 
fubîtement le 8 feptembre 174). 

(3) Ordre donné au fieur Paulin, 
ci II 3^ décembre 174], d'apprendre 



& de jouer les rôles de payfans. 
(Arch. de l'Emp.) 

(j; Dans fon Mémoire fur Vètat 
uâuel de la Comédie françoife, adref- 
féen 1770 au duc de Richelieu. 
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rinftar ci*un feigneur de village, n'oubliant ni les man- 
chettes bien nettes, ni le catogan bien peigné & poudré 
à blanc. 

En réfumé, on peut conclure de ce qui précède que 
Paulin a été un comédien peu Taillant. 

Atteint d'une maladie grave, à la fin de 1769, il 
y fuccomba, le IQ janvier 1770, à Tâge de cinquante- 
huit ans & quelques mois. On regretta en lui un homme 
d'une probité & de mœurs irréprochables. 

Son convoi eut lieu à Saint-Sulpice, & ce ne fut qu'a- 
près fa mort, rapporte Bachaumont, «. qu'on apprit 
« que Paulin avoit été bas-officier des Invalides. En 
" conféquence, il a joui d'un honneur inufité pour 
ft les comédiens, & a eu l'épée croifée fur fon cer- 
« cueil. » 



l{ôles créés par Taulin . 



1743 CafTius La Mort de Céfar, de Voltaire. 

« Poliphonte .... Mérope, du même. 

1 746 Le Doge Venifefauvée, de La Place. 

1748 Oroès SémiramiSy de Voltaire. 

1749 Dracon Ariftomène, de Marmontel. 

« Blaife Jeanine, de Voltaire. 

175a Caton Romefauvéej du même. 

a Coprée L^5 H«^^ruc/i(ff 5, de Marmontel. 

17 54 Paros Paro5, de Mailhol. 

« Iphis Les Troyennes,de Châteaubrun. 
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1757 Ormazis Adèle de Vonthieu, de t& ?\ace. 

« Thoas Iphi génie en Tauride y de G. de La Touche. 

1758 Pygmalion .... Ajiarbè y de Colardeau. 
1760 Montaide Calijle, du même. 

1762 Maître Nicolas . . L« Tambour nod7um^, de Defl., ret. par Belle C. 

1763 Ciénard Dwpuis & 'DefronaiSy de CoWé, 

1764 Gorju L'Homm^JïngfuhVr, de Ded., ret. par Belle C. 

1765 Ambléteufe . . . Le Siège de Calais ^ de De Belloy. 
■ Grégoire Le Tuteur dupé y de Cailhava. 

1768 Un Militaire. . . . Les Valets mattres y de K, de Chabanne^. 

I 769 Clément 7"^*^» ^® Defnon, 
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De La Noue 

Coméd.etrançoise 




JEAN SAUVE 



dit DE LA NOUE 



1742 — 175-7 



D'après la gravure àe Littret, faite (Vjrle delîm de Monnet, en 1761 




AUVE, connu au théâtre & dans la littéra- 
ture fous le nom de De La Noue, eft né à 
Meaux, le 20 oiflobre 1 70 1 , dans une famille 
d'artifans. Le cardinal de Bifly, qui Tavoit pris fous fa 

Extrait des regiftrês de la paroijfe Saint-Chrijiophe, de éMeaux , pour 
Vannée miîfept cent un : • Ce vingt-troifième jour d'oAobre, a été baptifé 
Jean, né le vingtième du préfent mois, fie fils de Louis Sauve, maître chau- 
dronnier, & de Louisc-Angelique Bourjot, Tes père &. mère. » 
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tut etv ^^pport pour la repréfentation de tN^rciffe (i), 
dit : *' ^^e c'étoit un homme de mérite. » Cependant 
les avantages phyfiques lui faifoient défaut^ car Grimm, 
dans facorrefpondance, s'exprime ainfi fur fon compte : 
et Figure, voix, il avoit tout contre lui. » Et un paflfage 
d'une lettre de Voltaire, adreffée à M. de Cideville, 
vient à lappui de ce témoignage : « Ce La Noue, écrit- 
ce il, paroît un très honnête garçon . M"® Gauthier (dont 
« il eut les bonnes grâces) aura voulu récompenfer 
« en lui le mérite ; car ce n'eft pas à la figure qu'elle 
« s'eft donnée. » Etdansune autre lettre : « La Noue, 
« avec fa phyfionomie de finge, a joué Mahomet (2) 
« bien mieux que ne l'eût joué Dufi-efne. » 

Malgré fon extérieur ingrat, les rôles froids & qui 
n'exigeoient que de la fineffe & du raifonnement, tels 
que ceux du Diftrait, d'Arifte dans le Thilofophe marié 
& d'Efope à la Cour y convenoient à ce comédien. 

Les foins de fon état ne l'empêchèrent pas de fe 
livrer aux travaux du cabinet. En 1738, tandis qu'il 
étoit attaché au théâtre de Strasbourg, il compofa la 
tragédie de zMahomet II, qui fut repréfentée à Paris le 



(1) ?^arciJfe^ou V Amant de lui- « nève, &. c'eft moi qui fuis Rouf- 
m^m^, comédie en un afteôt en profc, « feau. ■ Il avoit dû à Lo Noue la 
jouée le i8 décembre 1753. Cette réception de cet ouvrage à la Corné- 
pièce ne fut jouée que deux fois. Au die françoife. 
Tortir de la repréfentation, Roufleau (a) Mahomet^ ou le Fanatifme, re- 
entra dans le café Procope fa dit tout préfenté à Paris le 3 aoOt 1743. Il 
haut : ■ La pièce nouvelle m'a en- avoit d'abord été joué à Lille en 
m nuyé; elle eft de'RoufTeau de Ce- 1741 . 
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23 février 1739. On a prétendu, mais bien mjufte- 
ment, qu'une collaboration anonyme ne fut pas étran- 
gère à la compofition de cette œuvre. Déjà, en mars 
1734, De La Noue avoit fait jouer pour fon coup d'ef- 
fai, fur le théâtre de cette même ville. Les Deux 'Balsy 
comédie en un adle & en vers libres, où Ton trouve de 
Tefprit &de la gaîté. Le 20 décembre 173^, il donna 
avec beaucoup de fuccès, à la Comédie italienne, à 
l'occafion des fêtes célébrées pour le mariage du Dau- 
phin, le Hfîour de éMars , pièce épifodique en un a(5le 
& en vers libres. Zéliska, comédie-ballet en trois a(5les, 
jouée à la Cour le 3 mars 1 746, réuffit complètement 
& valut à fon auteur, à titre de récompenfe, la place 
de répétiteur des fpe<îlacles des petits appartements, 
avec miUe livres de penfion. Le duc d'Orléans, qui ho- 
noroit auflî La Noue de fa protedlion, le chargea de 
la diredion de fon fpedacle de Saint-Cloud. 

La Coquette corrigée^ comédie en cinq a(5les & en 
vers, jouée pour la première fois le 23 février 17^6, 
ajouta encore à fa réputation, quoique cette pièce n'ait, 
dans l'origine, obtenu que peu de fuccès, & feulement 
neuf repréfentations. Mais, retouchée avec foin par 
l'auteur & reprife le 27 novembre fuivant, cette co- 
médie fut reçue avec plus de faveur & eft toujours de- 
meurée au théâtre. 

Sans fe montrer aufli févère que La Harpe, qui qua- 
lifia ài^f caudale le fuccès que cette œuvre dramatique 
obtint, il faut reconnoître cependant qu'elle a joui d'une 
réputation fupérieure à fon mérite. Froide en elle-même, 
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cane qu'elle n'cft pas foucenue par le jeu d'excellents 
aéleurs, elle eft raifonnablement conduite & renferme 
quelques jolis vers, dont plufieurs font devenus pro- 
verbes, entre autres ceux-ci : 

u Le bruit efl pour le fat, la plainte eft pour le fot ; 
« L'honnête homme trompé s'éloigne & ne dit mot. »• 

Quelques années après la mort de La Noue, M'"* De- 
nis, nièce de Voltaire, prétendit que la Coquette corrigée 
n'étoit qu un compofé d'emprunts faits à une mauvaife 
comédie qu elle n'avoit jamais pu faire repréfenter. 

Cette production fut la dernière de fon auteur ; du 
moins il ne mit plus rien au théâtre, & fa fanté, fort af- 
fbiblie, l'obligea de quitter fa profeffion d'aéleur. Il fit 
fes adieux au public le 28 mars 17^7, par le. rôle de 
Polyeuéle qu'il avoit toujours bien rendu, quoi qu'en 
ait dit Collé, qui prétend qu'il y apportoit « une vilaine 
ce effigie de martyr ou de roué. » Il fe retira avec la 
penfion de mille livres & pafla dans la retraite le peu 
d'années qu'il vécut encore ; il eft mort à Paris, le i j* 
novembre 1761. 
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1{àles créés par T>e La tNj>ue, 



174a Séide iWd/zomff, de Voltaire. 

1744 Dorville . ... L'Epouxparfupercherie, de ho\ffy. 
DoHgni fils . . . . L'Ecole des M ères j de \a Chauffée. 

1745 Montval Le Médecin par occqfi on y du même. 

1746 Jaffier Venife fauvée y de La ?\ace. 

1 747 Sainville fils. ... La Gouvernantey de La Chauffée. 
u Aride Le Méchant , de Greffet. 

1750 Altamont Califte, de Séran de La Tour. 

» Dorfainville . . . . Ce^ni>, de M"* de Graffigny. 

« Amafis AménophiSy de Saurin. 

1751 Zarès Zarès, de Paliflbt. 

1753 Caton T{ome fduvée, de Voltaire. 

175} Cléon. ..... L€ Di^pareur, de Deftouch.,ret. par Belle Cour 

1754 Le Goût Les Adieux du Goût y de Patu & Portelance. 

« Damis Les cMéprifeSy de P. Rouffeau. 

« Theftor Les Troyennes, de Chàteaubrun. 

1756 Clitandre Ld Co^u^ff^ corng^trV, de De La Noue. 
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CLAIRE-JOSEPH LERIS 



dire HIPPOLYTE LEGRIS DE LA TUDE 



MADEMOISELLE CLAIRON 



'74Î — 1766 



D'après une aquarelle faite fur nature, en 17$ s 



LAI RE Léris naquit à Saint -Wanon de 
Condé, le 2^ janvier 1723. Tous les noms 
pompeux dont s'étoit affublée la vanité ex- 
ceflîve qui la dirigea toute fa vie tombent devant Fade 




Extrait des regiflres de l'Etat civil de la ville de Condé : « Claire-Joseph 
Leris, fille illégitime de François^oseph Désire, fergent de la Meftre de 
camp au régiment de Mally (Mailly), U de Marie-Claire Scanapiecq^, de 
cette paroifle, née le 35 janvier 1733, à cinq heures du foir. » 
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de naiflance qui lui donne pour père un fergent au ré- 
giment de Mailly, &pour mère, une femme de la plus 
bafle condition, vulgairement furnommée la Clairoriy 
fobriquet que devoit plus tard illuftrer raélrice qui la- 
dopta. Des defcendants de fa famille exiflent encore 
aujourd'hui à Condé, où ils exercent le métier de bate- 
lier. L'anecdote ridicule qu'elle rapporte dans fes pré- 
tendus zMémoireSy à propos des circonftances de fon 
baptême, n eftpas moins apocryphe que ne le font les 
détails qu'elle donne fur fon origine. Ce ne fut pas le 
curé, mais un vicaire de la paroiflfequi la baptifa. 

On penfe bien que déshéritée des foins qu'on donne 
à l'enfance (c'eft elle-même qui nous l'apprend); que, 
n'ayant fous les yeux que de mauvais exemples, la jeune 
Claire ne reçut aucune inftruiflion ; c'eft à peine li à 
onze ans elle fçavoit lire. Ayant en averfion tout travail 
manuel, elle ne voulut jamais toucher une aiguille, 
malgré les mauvais traitements de fa mère, dont l'am- 
bition étoit d'en faire une couturière. Par quel con- 
cours de circonftances, celle-ci abandonna-t-elle fuc- 
ceflîvement Saint-Wanon & Valenciennes, où elle avoit 
été demeurer pendant quelques mois, pour venir à 
Paris .^ Sans doute elle efpéroity trouver pour vivre les 
reflburces qui lui avoient manqué jufqu'alors. 

Le hafard l'inftalla dans une maifon fituée vis-à-vis 
de la demeure de la célèbre comédienne Dangeville. 
Renfermée dans fon galetas, Claire paflbit tout fon 
temps à la fenêtre, d'où fes regards avides plongeoient 
dans l'appartement de l'acîlrice. Un jour, ellelavoyoit 
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répétant une leçon de danfe ; elle l'entendoit, un autre 
jour, déclamer une fcène de Molière. Ce fut aflez pour 
que la jeune fille fendt naînre en elle le défit de l'imiter. 
Ayant une fois été conduite à la Comédie, le boulever- 
fement qui s'opéra dans fon efprit fut fi extraordinaire, 
qu'elle a dit depuis qu'il ne lui auroit jamais été poflîble 
de rendre ce qu'elle avoit éprouvé. Elle déclara, au re- 
tour, qu'elle ne prendroit pas d'autre état que celui de 
comédienne. Il fallut céder. De HeflTe, adleur de la 
Comédie italienne, qui la vit, lui ayant reconnu des 
difpofitions, lui donna quelques leçons & la fit débuter 
à fon théâtre, le 8 janvier 1736, dans le rôle delà Sui- 
vante, de ïljle des Efclaves-^ elle n'avoitpas encore treize 
ans accomplis. Au bout d'un an environ, elle s'engagea 
au théâtre de Rouen, dirigé alors par La Noue & 
M"® Gauthier ; elle y refta quatre années. C'eft pen- 
dant fon féjour.en cette ville que parut ce pamphlet 
dégoûtant, intitulé Hifloire de c5W*'' Cronel, dire Fréril- 
lon^ qu'on a injuftement attribué au comte de Caylus, 
tandis qu'il étoit l'œuvre de la baflfe vengeance d'un 
foupirant dédaigné. Ce libelle fut pour la jeune adrice 
unefource de chagrins & ne futpas étranger à fon dé- 
part de Rouen. 

Elle fe rendit à Lille, puis à Gand, d'où elle s échappa 
ciandeftinement. Arrivée à Dunkerque, elle reçut, peu 
de temps après, de Paris, un ordre de début pour dou- 
bler à rOpéra M"*^ Lemaure. Son apparition fur cette 
fcène eut lieu en mars 1745. Quelques jours aupara- 
vant elle avoit été préfentée à fes nouvelles camarades ; 
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après les avoir gracieuferaent faluées, elle s exprima en 
ces termes : « Mefdemoifelles, je chercherai toutes les 
c< occafions de vous être agréable; mais quiconque 
« m'appellera Frénllon, je protefte que je lui f. ..lan- 
« queraile meilleur foufflet qu'elle ait reçu de fa vie. » 

Malgré Tétendue de fa voix, comme elle avoit une 
profonde inexpérience enmufique,M"® Clairon com- 
prit que fa véritable place n'étoit pas à ce théâtre ; elle 
follicita donc & obtint un ordre de début pour la Co- 
médie françoife, où elle de voit doubler M"* Dange- 
ville. Les règlements impofant l'obligation de jouer les 
deux genres, elle déclara quelle s'y conformeroit ; 
mais qu'elle entendoit commencer fes épreuves par la 
tragédie, ce qui ne laiflfa pas de paroitre fîngulier de la 
pan d'une adlrice qui jufqu'alors n'avoit joué que les 
rôles de foubretres . 

W^^ Clairon, voulant frapper un coup d'éclat, choifit 
pour fon premier début le rôle de Phèdre, qui étoit le 
triomphe de M"*^ Du Mefnil. On fourit de fa prétention, 
mais quand elle parut fur la fcène (igfeptembre 1743), 
dès les premiers vers qu'elle prononça, on fadmira. Il 
fembloit qu'une transformation complète fe fût accom- 
plie en elle ; fa petite taille avoit difparu : fa phyfio- 
nomie piquante avoit emprunté un caractère de ma- 
jefté peu ordinaire. Elle fit entendre un organe plein, 
fonore, dirigé par une profonde intelligence ; enfin, la 
furprife fut générale & fe changea bientôt en enthou- 
jiafme. Aux termes des règlements, elle joua alternati- 
vement Dorine, du Tartuffe^ & le rôle de la Nouveauté, 
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dans la pièce de ce nom (i); Zénobie, Cléanthis de 
Démocritey Ariane, Céliante du Thilofophe marié y & 
TEleélre de Crébillon. On la reçut le 22 oftobre, à un 
quart de part, & le 26 décembre fuivant, elle avoit la 
demi-part. 

M^^** Clairon comprit tout ce qui lui manquoit fous 
le rapport de rinftruftion, & à partir de ce moment, 
elle lut beaucoup, fréquenta les gens les plus propres à 
la façonner & fe livra à des études opiniâtres qui déce- 
loient en elle du jugement, de la fagacité & une con- 
tendon defpritpeu commune. 

Les auteurs venoient à Tenvi lui offrir les plus beaux 
rôles, & Voltaire lui-même, oubliant ce qu'il devoit au 
talent de M"® Du Mefnil, alloit difant partout : « Je fuis 
« claironien. » 

Le célèbre Garrick fe montra plus jufte appréciateur 
de cette tragédienne & de fa rivale. Dans le premier 
voyage qu'il fit en France, il avoit vu iM"^ Clairon au 
théâtre de Lille. Elle chantoit bien, danfoit agréable- 
ment, jouoit les foubrettes avec intelligence. Garrick, 
qui s y connoifToit, proclama ce qu'elle deviendroit un 
jour. Dans un fécond voyage, c'efl à Paris qu'il la re- 
trouva; il fut quelque peu furpris de voir Lifette ou 
iiMarton métamorphofée en reine. Quelqu'un lui ayant 
demandé quelles étoient, parmi les aélrices, les femmes 
auxquelles il accordoit le plus de talent, il nomma Du 
Mefnil, Dangeville & Sophie Arnould. Etonné qu'il 

(i) Comédieenunaéle&enprofe, de Legrand, jouée le 1 3 janvier 1737. 
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eût omis le nom de Clairon, fon interlocuteur voulut 
en connoître la raifon : « Elle eft trop aéfrice , répon- 
(( dit Garrick, & l'art d'un grand adleur eft de faire 
« oublier jufqu'à fon nom, quand il paroît fur la 
« fcène. » 

En effet, M"® Clairon ne joua jamais un rôle fans 
l'avoir foumis à l'analyfe la plus minudeufe. Elle fe 
rendoit compte de l'intonation qu'elle devoit donner à 
chaque vers, à chaque phrafe, à chaque mot ; où & 
quand elle devoit s'afTeoir, fe lever, marcher. En un 
mot, fon jeu étoit le réfultat du travail le plus ardu, le 
plus méticuleux; mais elle gravoit fur l'airain, & lorf- 
qu'elle avoit définitivement adopté la marche & la phy- 
fionomie particulière d'un rôle, elle ne varioit jamais 
dans l'exécution. Clairon & Du Mefnil n'étoient pas 
feulement rivales : c'étoient deux fyftèmes en préfence. 
La première fe foumettoit toujours aux calculs de l'art ; 
la féconde s'abandonnoit exclufivement aux infpira- 
tions de la nature. 

11 eft regrettable que dans l'ouvrage qu'elle a intitulé 
fes tMémoires, M'^® Clairon n'ait pas mieux déguifé 
cette jaloufie dont eUe ne put jamais fe défendre contre 
l'adlrice inimitable que Le Kain nommoit fa cAèr^ rW/î^, 
& que Voltaire, qui avoit des flatteries pour tout le 
monde, appeloit fa bonne Vu éMefnil. 

Après avoir fourni une glorieufe carrière de vingt- 
deux ans, W^^ Clairon, encore dans fa force & dans 
tout l'éclat de fa renommée, quitta tout-à-coup le 
théâtre par un coup de tête dont la vanité étoit tou- 
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jours le mobile. Un événement, affez mince en lui- 
même, décida de fa réfoludon. Le duc de Richelieu, qui 
avoir la haute main fur la Comédie françoife, n'ayant 
pas approuvé Texclufion de la Société prononcée par les 
Comédiens françois contre un de leurs camarades (2), 
convaincu d'avoir fait un faux ferment dans un procès 
aflez fcandaleux, intenté contre lui par un chirurgien qui 
réclamoit fes honoraires, ceux-ci fe refusèrent à jouer 
avec lui. Le Siège de Calais y tragédie de De Belloy, qui 
avoit obtenu un fuccès prodigieux à la clôture de Tan- 
née théâtrale, devoit être repréfenté le jour de la ren- 
trée (i j* avril 176^). Dubois rempliffoit dans cet ou- 
vrage le rôle du comte de Melun. Le Kain, Belle Cour, 
Brizard, Mole, apprenant que cet afteur y confervoit 
fon rôle, quittèrent inftantanément le théâtre, & 
M"*^ Clairon dit hautement : « qu'elle ne joueroit pas 
avec un homme déshonoré. » Nous ne raconterons pas 
quelle irritation ce propos, répandu dans la falle, excita 
parmi le public \ les détails en font connus. Les tragé- 
diens récalcitrants furent envoyés le lendemain au For- 
TEvêque. M"* Clairon en fortit au bout de cinq jours 
& dut garder les arrêts chez elle pendant trois femaines. 
Elle déclara qu'elle ne remonteroit plus fur la fcène, & 
elle tint parole fans que rien n'ait pu la détourner de 
(a réfolution, fiinefte à l'art. Elle n'avoit alors que qua- 
rante-deux ans. Par déférence pour le duc d'Aumont, 



(3) L'a(5leur Dubois, né en 171 6, oâobre 17^6. 
mort en 1775. '' avoit débuté le 19 
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elle confentit feulement à ne fignifier fa retraite à fes 
camarades qu'au commencement de Tannée théâtrale 
1766. Son caracflère altier fut caufe qu'ils ne la regret- 
tèrent point, &, chofe étrange ! le public lui-même, 
aux plaifirs duquel elle avoit tant contribué, ne parut 
prendre qu'une médiocre part à fon éloignement défi- 
nitif de la fcène qu'elle illuftroit. 

M"* Clairon eut pour adverfaire Fréron, qui fut pour 
elle un critique fans pitié. Lors de fapparition de la 
bête du Gévaudariy il publia une lettre, & la malignité 
publique crut reconnoître, à certaines allu fions, la cé- 
lèbre tragédienne dans la defcription de cette bète^ qui 
occupoit alors l'attention. Vainement Fréron protefta- 
t-il contre cette interprétation; le marefchalde Riche- 
lieu écrivit aux Comédiens françois « que S. M. avoit 
« ordonné la punition la plus févère du fieur Fréron, 
« que ne fauveroit pas la proteélion de la Reine... » 
Néanmoins, celle-ci fut la plus forte, & grâce à elle, 
le Roy confentit que fon ordre n'eût pas de fuite. 

Depuis cette époque, M"** Clairon ne joua plus en 
public. Elle reparut feulement dans une repréfentadon 
qui eut lieu fur le théâtre particulier du baron d'Efcla- 
pont, au bénéfice de Mole (février 1767), & en 1770, 
fur le théâtre de la Cour, où elle fe montra deux fois 
confécu rives (ig & 20 novembre) dans Hypermneftre^ 
de Lemierre, à l'occafion des fêtes célébrées pour le 
mariage du Dauphin. Elles'occupoitauffi, vers le même 
temps, de former deux élèves, Delarive & W^^ de Rau- 
court. 
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Au milieu de fes triomphes, la penfée inceflTance de 
cette adlrice avoit été de relever fa profeffion de Tétat 
d'abaidement où de vieilles coutumes la retenoient. 
Auflî fon premier foin, dès qu'elle fe vit libre, fut-il 
d'eflayer de tous les moyens pour faire lever l'excom- 
munication dont tous les Comédiens françois étoient 
frappés. C eft dans ce but qu'elle fit préfenter au Roy, 
par l'intermédiaire du duc de Duras, une requête ten- 
dant à ce que la Comédie françoife fut autorifée à pren- 
dre le titre (X (Académie royale de déclamation (5). Cette 
requête demeura fans réponfe. Déjà, quelques années 
auparavant, elle avoit fait publier un Mémoire rédigé 
par un avocat, nommé Huerne de la Motte. Cette 
brochure, mal digérée & fort mal écrite, renfermoit 
d'ailleurs des recherches curieufes qu'on prétendit, au 
reile, avoir été fournies par un tiers; mais comme 
on y parloit, en termes au moins déplacés, de la févé- 
rité de l'Eglife envers les Comédiens, le Mémoire fouleva 
des réclamations & porta malheur à fon auteur; car il 
flitdéféré à la Grand'Chambre & le nom d'Huerne rayé 
du tableau des avocats. M. de Choifeul, moins fcrupu- 
leux, créa dans fon miniflère un bureau particulier, à la 
tête duquel il le plaça avec 3, 800 livres d'appointements 
& un logement dans Verfailles. L'acflrice, non décou- 
ragée, tenta encore de lutter ; mais tous fes efforts vin- 
rent échouer contre la force des préjugés, &les chofes 
reftèrent au même point qu'avant cette échauffourée. 

(5) A la ri'iitréo de 1766. 
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M"^ Clairon avoit mis à profit fes loifirs pour faire, 
au mois d'août ijô^, le voyage de Ferney. Elle y 
pafla un mois, & Voltaire lui paya en flatteries, en 
petits vers élogieux, en encens, la complaifance qu'elle 
apporta pendant fon féjour auprès de lui, à jouer les 
rôles de fes tragédies. Il Tencouragea vivement à per- 
févérer dans fa réfolution de ne plus fe montrer fur la 
fcène. 

La fortune de notre adlrice le lui permettoit d'ail- 
leurs, puifque, à Tépoque de fa retraite, elle poflTédoit 
dix-huit mille livres de rente. Sa renommée étant très 
répandue, les femmes les plus confidérables affedloient 
d'avoir pour elle une vive paflion. De ce nombre étoient 
la princefTe GaUtzin, la duchefle de Villeroy & cette 
jyjme Berthier de Sauvigny, femme de l'intendant de la 
généralité de Paris, qui s'étoit gratuitement donné le 
ridicule de conduire, ailife fur fes genoux, dans fa propre 
voiture, la tragédienne récalcitrante au For-l'Evêque, 
après la foirée tumultueufe du Siège de Calais. 

Ce qui ne contribua pas peu à donner du relief à 
M"® Clairon, c'eft ce vernis philofophique, fi fort à la 
mode dans ce temps-là, dont elle s'étoit parée. (« Clairon 
<^ étoit philofophe (dit d' Alembert dans une de fes let- 
^< très), &elle a été la feule parmi fes camarades qui fe 
" foit déclarée ouvertement contre la pièce de Palif- 
« fot (4). *> 



(4) Lettre du aa feptembre 1760 Philo/ophes fut jouée U* 2 mai de 
adreffée h Voltaire. La comédie des cette année. 
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Cette reine de théâtre, chez qui les orages du cœur 
avoient plus d'une fois troublé lexiftence, & qui s'étoit 
rendue fameufe par la variété de fes attachements, inf- 
pira au margrave d'Anfpach, beaucoup plus jeune 
qu'elle, une paflion fi violente, qu'il devint impoflîble 
à ce prince de fe priver de fa fociété. Il lemmena dans 
(a principauté, où elle pafla dix-ièpt années, jouant 
auprès de lui le rôle qu'avoit joué à la cour de Louis XV 
la marquife de Pompadour. 

Elle revint en France aux approches de la Révolution 
& vécut trèsobfcure, employant cous fes loifirs à écrire 
un livre improprement appelé fes éMémoireSy dont la 
publication raviva contre elle de vieilles inimitiés. Il 
efl certain qu'elle s'y montra févère, injufte même, pour 
des renommées confacrées par le temps ; & cependant 
il Êiut reconnoîcre que, dans le cours de fa carrière 
théâtrale, bien qu'il ait été de notoriété (ce que con- 
firme d'ailleurs la leélure de (on livre), que Le Kain & 
elle ne s'aimoient pas, elle apporta néanmoins en tout 
temps, de concert avec lui, un foin fcrupuleux à la 
bonne exécution des fcènes oiiik paroiflbient enfemble, 
uniflant leurs efforts pour que la repréfentation attei- 
gnît tout le degré de perfe<5tion dont elle étoit fufcep- 
rible. On fçait que, d accord avec ce grand tragédien, 
elle tenta d'introduire dans le coftume une réforme in- 
difpenfable. Une anecdote peu connue montre qu'elle 
pouiTa même une fois l'exaélitude fi loin, qu'au cin- 
quième adle de Vidon, elle ne craignit pas de paroître 
en chemife, & cela, afin d'indiquer le défordre qu'a- 

7 
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voit porté dans fes fens le fonge qui la chaflbit de fon 
lit. Cette tentative, au refte, n'eut pas de fuccès, & la 
l{eine de Carrhage ne fe rifqua plus devant le public 
dans une toilette aufli légère. 

M"* Clairon ne fut point étrangère, non plus, à la 
réforme du parterre, que provoqua & paya en partie de 
fes deniers le comte de Lauraguais (y). Elle lappuya 
de fon opinion perfonnelle. « Un parterre affis, difoit- 
" elle, eft plus utile à Tafteur qu'un parterre debout. Il 
« fait régner l'ordre, la décence, les lumières. »> En 
cela, elle ne partageoit pas l'opinion de Le Kain. a Je 
ce ne jouerai jamais, difoit celui-ci, devant un parterre 
" affis 5 je ne veux pas voir dormir ni entendre ronfler 
c( mon auditoire. » 

En 1798, M"* Clairon, délaiflfée, habitoit le village 
d'Ifly, près Paris, & languiflToit dans un état voifin de 
l'indigence ; & cependant, elle confervoit encore ces 
formes théâtrales, folemnelles, qui étoient devenues 
pour elle une féconde nature. C'eft de ce lieu qu'elle 
écrivoit, le 30 frimaire an VII, à Mérard de Saint-Juft 
qui lui avoit envoyé des couplets dans lefquels il fài- 
foit le triple éloge de Le Kain, de M"* Du Mefnil & 
d'elle-même : « Le Kain eft mort , je fuis mourante , 
« M"*^ Du Mefnil a quatre-vingt-fix ans. Il eft vrai- 
« femblable, citoyen, que nous ne tarderons pas à 
« nous réunir tou§ trois. Dès que je les verrai, je les 



(5) Ce changement eut lieu le lun- raguais, en y contribuant, s'étoit ré- 
di aj mai 1 759. M. le comte de Lau- fervé la propriété d'une petite loge. 
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ce prierai de fe joindre à moi pour vous rendre grâce 
fc de vos charmants couplets. En attendant, citoyen, 
€t je vous prie de recevoir mes remerciements pour nous 
c< trois. » 



« 



« 



« 



«< Age, mifère, infirmité, 

Abforbent efprit de courage ; 

D'un inûant de tranquillité 

Recevez mon fîncère hommage. 

«< Qui fait ce qu'il peut, 

« Jamais ce qu'il veut, 
« Ne peut vous offrir davantage. » 

On ne fçauroit fe défendre d'une certaine émotion 
à la leélure de ce billet. 

Un autre bien plus navrant encore, efl celui qu elle 
adrefla, deux ans plus tard, pour folliciter un fecours 
pécuniaire (6). Le miniftre Chaptal y répondit par ces 
mots appofés au bas de la demande : « Chei madame 
de Vandaely rue Faubourg-Toiffonnière ^ n** 33, mai/on 
Titon. 'Bon pour lafomme de deux mille francs ^ à payer 
de fuite, » 



(6) yoici cette lettre *, où nous 
laiflbns fubfider les fautes d'ortho- 
graphe qui font dans l'original : 

f Je cherche en vain depuis un 
« mois un proteôeur qui m'aproche 
« de VOUS; mais s'il efl vrai que 
V l'humanité vous foit chère, c'eft à 
a vous feul que je dois m'adrefler. 

* Cabinet de M. Feuillet de Conche». 



Agée de 79 ans, accablée d'infir- 
mités, prête à menquer du nécef- 
faire, célèbre autrefois par quel- 
que talents, j'attens à votre porte 
que vous daigniez m'acorder un 
inilant. » 
Cette lettre efl fans date. 
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Mais ce fecours n'étoit que paflager 5 Tâge, Jes infir- 
mités & le fouvenir de ce qu'avoir été W^^ Clairon au- 
raient exigé mieux. Tombée dans la dernière mifère, 
elle revint à Paris où elle trouva enfin un afile (7) chez 
une dame de la Licanderie qui fe prétendoit fa fille. 
C eft là que, à la fuite d'une chute faite de fon lit, ceflTa 
de vivre le 3 1 janvier 1 803 , dans Tobfcurité la plus com- 
plète, cette femme qui avoit jeté un fi grand éclat fur 
la fcène firançoife, & qui, fidèle à cette vanité qui avoit 
été le principe de fa vie entière, légua par fon teftament 
fon bufte à la nation, qui n a tenu compte du legs. Sa 
ville natale s'eft, du moins, montrée moins oublieufe 
de fa mémoire. La maifon où eft née M''* Clairon eft 
reftée debout, grâce à la follicitude de l'édilité de Saint- 
Wanon, qui a fait placer fur la iâçade une plaque de 
marbre avec une infcripdon qui rappelle la date de la 
naiflance de la tragédienne qui fut une des illuftrations 
du dix-huitième fiècle. 

Lors de la fuppreffion du cimetière de Vaugirard, il 
fut décidé que les cendres de M"* Clairon feroient tranf- 
férées au cimetière de TEft. Cette cérémonie a eu lieu 
le 2g août 1847, en préfence d'une députation delà 
Comédie fi'ançoife. 

(7) Kue de Lille, n" 73 . 
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T{gles créés par c5Jf "'' Clairon . 



1745 Alzaide . . . A Ijaide, àe L'iiiaini. 

1746 Belvidere yenife fauvée^ âe La Place. 

I 747 Vanda ^anda, de LinaïU. 

« Amellris Amejiris, de Mauger. 

1748 Arétie Denysle ryran, de Marmoiitei. 

« Azéma SémiramiSy de Voltaire. 

1749 Léonide >4ri)?om^n^, de Marmontel. 

1750 Eledlre Orefte^ de Voltaire. 

tt Cléopàtre .... C/^ap()rr«, de Marmontel . 

a Arthéfis Amènophis, de Saurin. 

1751 Calciope Zar^;, de PaliiTot. 

« Zoraïde Varoriy de Grave. 

175a Olympie Les Héraclides, de lAarmoniel. 

1754 CaiTandre. . . Les TroyenneSj de Chàteaubmn. 

1755 Idamé L'Orphelin delà Chiney de Woliaue. 

1757 Adèle Adèle de Vonthieu y de la ?\ace. 

« Iphigénie . Iphigénie en Tauride^ de G. delà Fouclie. 

1758 Adarbé y^^ur^^^, de Coiardeau. 

« Hypermneftre . . Hypermnejlre, de Lemierre. 

1759 CaiTandre K^nce/7a5, de Rotrou, retouché par Marmoiilel 

1 760 Amétis Zulicay de Dorât. 

tf Emilie Spartacus, de Saurin. 

« Aménaïde .... Tancrède^ de Voltaire. 

« Calille Ciilifte, de Colardeau. 

1761 Progné r^'V^V, de Lemierre. 

« Atide. Zulimej de Voltaire. 

I 76a Zaruchina .... Zaruchmay de Cordier. 

« Zelmire ZWmiVtf, de De Bellojr. 

« Irène Irène y de Boiftel. 

£' Eponinc Eponine, deChahaiion. • 

176} Cariclée Thèiigene & Curiclèe, do Dorai. 



92 

1763 Blanche Blanche 6r Cuifcardy de Saur'in. 

1764 Erigone Idoménée^ de Lemlerre. 

« Olympie Olympiey de Voltaire. 

a Sophie Cromweîîy de Du Clairon. 

« Eroxime Timo/^'on, de La Harpe. 

176^ Aliéner Le Siéf^e de Calais^ de De heWoy. 




Madame Belle-Cour 

Comédra françoise 
1749 - 1791 




ROZE-PERRINE LE ROY DE LA CORBINAIS 



dite MADEMOISELLE BEAUMENARD 



Femme de G. COLLESON 



dite fAADAME BELLE COUR 



1749— »79» 



D'après un petit portrait deflîné par V. Denon, à la mine de plomb. 



ERRINE de La Corbinais, fi connue au 
théâtre fous le nom de M"*® Belle Cour, 
eft née à Lamballe, diocèfe de Rennes, le 
20 décembre 1730. Conune on le voit par Tadle au- 
thentique de fa naiiTance, rapporté ci-de(Ibus, & qui 




Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-Jean , à Lamballe : « Roze 
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énonce la profèflîon de fon père en même temps que 
les titres ariftocratiques de fa famille , M'^*^ Belle 
Cour n'étoit pas, ainfi quon la prétendu, la fille des 
comédiens de campagne en fociété defquels elle fe 
trouvoit, lorfque J . Monnet, directeur de TOpéra-Co- 
mique de la Foire Saint-Germain, en 1743, ^^^ attacha 
à fon théâtre , le père comme adleur , & la mère en 
qualité de receveufe de billets. Comment la petite 
Beauménard (c'eft le nom qu'elle portoit alors) fe 
trouva-t-elle, à Tâge de treize ans, féparée des fiens & 
livrée à des mains étrangères ? C efl là un myftère des 
deftinées humaines, que nous n'avons pu approfondir, 
malgré les recherches auxquelles nous nous fommes 
livrés à cet égard. 

Quoi qu'il en foit, fa mine éveillée, fa jeunefle, fon 
naturel piquant, notamment dans le rôle de Gogo (du 
Coq de Village) y dont le furnom lui refta pendant long- 



Perrine *, fille légitime de noble homme ** François-Michel Le Roy, ancien 
capitaine d'artillerie, & de damoizelle Roze-Françoise Bouillard de Bois- 
David, fieur &L dame de la Corbinais, née le vingtiefme décembre prè- 
fent mois fit an mille fept cent trente, & baptiféece jour lendemain en l'églife 
paroifTiale de Saint-Jan , par le foulTignant refteur, a eu pour parrain 
Meffire Pierre Guillemet, chevallier, fieur de Vauvert, & damoizelle Fran- 
çoise Labe de Grand Pre pour marrainne. n 



* L'aAe mortuaire énonce Pëtromlle, au hommes bretons prenoietu tous le titre de 

lieu de Ptrnntt maitc'cil indubitablement Alejftr^ ; muis il réfulte de nos recharcbe» 

une faute de copie. que ces Le Roy de La Corbinais fortoient 

** La qualification de noble homntf ne d'uncbranche cadette no^/^, qui ï'efl eteinto 

lufiîroit pas pour établir la uobUjJe de la depuis- 
famille, car, ii lette vpoque. les gentils- 



9r 

temps^ lui valurent un fuccès complet & mérité. Ce- 
pendant, elle quitta ce fpedlacle en 1744? pour fuivre 
dans les provinces fon prétendu père, que Monnet 
avoit jugé trop mauvais comédien pour pouvoir le 
conferver. M^^® Beauménard revint à Paris au bout de 
cinq années, vers le commencement de 1749, ^ p^trut 
à rOpéra, où elle ne réuffit pas. Le 1 1 mars, elle dé- 
butoit à la Cour par le rôle de Finette, dans les oV^'/i^cA- 
ntiSy & celui de Claudine, dans le Colin-éMaillard; le 
1 7 avril fuivant, à Paris, dans le Tartuffe & dans le Ga- 
lant Jardinier, par les rôles de Dorine & de Manon. 

Reçue le i4odlobre delà même année, elle fut très 
appréciée du parterre, même à côté de M"® Dangeville ; 
& pourtant c'efl au milieu même de fes fuccès qu elle 
difparut, à la clôture de 17^ 7,fansqu'aucun morif connu 
expliquât la brufquerie de fon départ, & fans que rien 
vînt révéler le lieu de fa retraite. Peut-être auroit-ilfellu 
en rechercher la caufe dans les goûts émancipés de cette 
adlrice, à qui la chronique galante a prêté plus d'une 
aventure & qui fut, dit-on, une des nombreufes maî- 
treiles que le maréchal de Saxe menoit à fa fuite fur les 
champs de bataille. 

Clément, dans fes !7^ouvelles littéraires , s exprime 
ainfi/ur fon compte : « On lui reproche de porter une 
« main un peu groffe au bout d'un bras afTez long; 
« mais fa taille eft déliée : de petits yeux ronds, un 
« nez carré, une lèvre relevée & une mine charmante, 
" voilà ce qui fait les grandes paffions. » 

Auffi, M"^ Beauménard en infpira-t-elle ! Et le fer- 
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mier-général Daugny, entre autres, qui Tavoit pour 
maîtreflfe, lui facrifia-t-il une partie de fa fortune. C eft 
pour elle qu*il fit conftruire un magnifique hôtel (i) 
dontil voulut faire une demeure fplendide, quafi royale. 
Elle ne fçut pas confervçr ce que la fortune lui avoit 
donné, & les infidélités de pafTage^ dont le financier 
ne prenoit pas d abord fouci, devinrent fi nombreufes 
qu'il fe fépara d'elle avec éclat. 

C'eft vers cette époque qu elle s'éprit de Belle Cour, 
qu'elle époufa le 26 janvier 1761, & qui eut foin de 
dévorer les dernières épaves qu'elle avoit fauvées de 
fon naufrage. 

Enfin, après une éclipfe de quatre années, on vit tout- 
à-coup M"** Belle Cour rentrer à la Comédie françoife, 
où, grâce à l'influence de fon mari, elle retrouva fa 
pofition & ne perdit pas fon rang de réception. 

Le rôle de Lifette, dans le Légataire univerfely & celui 
de la fâufTe ComtefTe, dans Y Epreuve réciproque^ furent 
ceux qu'elle choifit pour reparoître. On la revit avec 
plaifir, & les vrais connoifTeurs fe réjouirent de retrou- 
ver en elle la même fineffe, mais mieux réglée, la même 
gaieté, mais avec moins de brufquerie. 

Un rôle dans lequel elle fiit très goûtée, efl celui de 
Zerbinette, dans les Fourberies de Scapin. 

Le 8 juinfuivant, on remiih 'Bourgeois gentilhomme. 
Chargée de repréfenter Nicole, elle s'acquitta de ce 



(1) Cet hôtel efl celui dans lequel 9' arrondiffement, à l'angle des rues 
cfl inftallée aujourd'hui la mairie du Drouot & RofTini. 
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perfonnage avec un naturel parfait & une façon de rire 
fi vraie, que cette hilarité fe communiqua inftincftive- 
ment à toute la falle. Perfonne, au refte, n'a poiTédé 
au même degré que cette aébïce le don d'une gaieté 
expanfive & perfonne mieux qu'elle n'a joué ce rôle de 
Nicole, qui n'eft qu'un éclat de rire d'un bout à l'autre. 

Dans fa carrière théâtrale de quarante-deux années, 
M""® Belle Cour ne compta que des fuccès. EJile étoit 
fort aimée du public, parce qu'à une figure charmante, 
à une phyfionomie expreflîve, elle joignoit un jeu fpi- 
rituel, animé & plein de franchife. Audi étoit-elle plus 
favorablement placée dans lesfervantes de Molière que 
dans les foubrettes mufquéesdu répertoire de Marivaux. 

Un mérite qui fut propre à cette adlrice, eft d'avoir 
fçu s'habiller conformément à l'efprit du rôle qu'elle 
avoit à remplir. Elle fit en forte, fous ce rapport, d'ar- 
river autant que poflîble à l'imitation complète de la 
nature; ôcTon doit lui tenir compte, ainfi qu'à ceux de 
fes camarades, en très petit nombre, il eft vrai, qui 
tentèrent de la fuivre dans cette voie, des efforts qu'elle 
fit pour atteindre à la vérité. 

EUe avoit eu (d'après Grimm) une grande part à la 
pièce intitulée Zulima^ repréfentée à la Comédie ita- 
lienne le g mai 1778, & qui étoit tirée d'une pièce de 
La Noue, ayant pour titre Zuliska^ ou FcAn & la C^amre. 
Le famedi 19 juin 1790, on joua fur le même théâtre 
Ferdinand y ou la Suite des Veux "Pages , comédie mêlée 
d'ariettes, paroles & mufique de Dezède, à laquelle 
cette aélrice ne fut point étrangère. 
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Aucun nuage n'avoit troublé fon union avec Belle 
Cour jufquen 1769; Tayant, à cette époque, furpris 
en trop bonne intelligence avec une fille de campagne, 
aflfez ruftique, qui lui tenoit lieu de compagne & même 
de femme de chambre^ elle fe fépara de fon mari. 
« Celui-ci (rapporte Bachaumont), fut fi honteux de fa 
« mélaventure, dont le bruit fe répandit, que pendant 
" longtemps il n'ofa plus reparoître en public, ce qui 
« n a pas peu contribué à ébruiter ce qui n'étoit juf- 
« qu'alors connu que dans les foyers de la Comé- 
« die (2). » 

M"*® Belle Cour fe retira à la clôture de 1 79 1 , avec 
une penfion de 3,700 livres, qui, jointe à une autre 
de 2,000 livres qu'elle devoit à la munificence royale, 
lui auroit permis de vivre heureufe dans fa retraite ; 
mais la Révolution furvint, & l'ancienne comédienne, 
à qui elle enleva fes penfions & qui n avoit pas fçu s'af- 
furer, par des économies, des reflburces pour l'avenir, 
fe trouva tout-à-coup dans une mifère affreufe. Auffi, 
efl-ce avec joie & empreflement qu'elle accepta la pro- 
pofition qui lui fiit faite de remonter fur la fcène ; le 1 8 
décembre 1798, elle reparut au théâtre Feydeau, où 
l'entrepreneur Sageret avoit raflemblé une notable fi'ac- 
tion des membres de l'ancienne Comédie françoife. Elle 
y joua ce même rôle de Nicole, qui, vingt ans aupara- 
vant, lui concilioit tous lesfuffrages. Attirée parle nom 

(a) Bachaumont fe trompe quand Celle-ci a eu feulement deux frères, 
il dit qu'il s'agilToit, en cette occur- nés, l'un le 8 mars 1727 , l'autre le 
rence, d'une fœur de M"' Belle Cour. 22 août 1738. 
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juftemenc célèbre de Taiflrice, l'affluencc fut énorme 
& fe renouvela pendant quelques repréfen tarions. Mais 
combien fut grande la déception ! L'âge & les infirmités 
avoient paralyfé la verve de la comédienne émérite & 
n'avoient pas épargné fa figure ; auflî ces repréfenta- 
rions n'eurent-elles pas de fuite. 

Soit que le chagrin caufé par cette déconvenue, foit 
que le dénuement abfolu dans lequel elle retomba 
bientôt, aient abrégé fes jours, M"*® Belle Cour, déchue 
de fes fplendeurs paflees, dont le rêve &ntaftique dut 
plus d'une fois faire le défefpoir de fa vieillefle, & n'ayant 
pour fubfifter que les modiques fecours qu'elle recevoit 
d'un de fes frères, qui ne l'abandonna point à fon lit de 
mort, fuccomba dans une chétive manfarde de la rue 
Barbette, à Paris, le f août 1799. 



'Hffles créés par éM"'" 'Belle Cour. 



1750 Iras C/^'opiifr^, de Marmontel. 

1764 Marine L'Epreuve indif crête , deBret. 

V Lifette Le Cercle^ de Poinfinet. 

1765 Marton Le Tuteur dupé ^ de CaWhav a. 

1768 Marine L^5 P^a/^f5 mjîfr^5, de R.- de Chabannes. 

« Julie La Gageure imprévue, de Sedaine. 

« Laurette Les Deux Frères, de Moifly. 

1771 Marton Le Bourru bienfaifant, àe Goldoni. 
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177^ Thalie L'AJfemblée, de Schofne. 

o Thalie La Centenaire, d'Artaud. 

1777 Marton L'Egoifme, de Cailhava. 

« M"" de Martigues. L'Amant bourru, de Mon\Q\. 

a Lifette Ulncoriféquent, de Lau\on. 

1778 Lifette L'Aveugle par crédulité, de? ourne\. 

i77<) Thalie L« Afz{/"« riyuZ«, de La Harpe. 

178a Marton V Homme dangereux, de VsiVxï^oi. 

a Cidalife Les Journalijies anglais, de Ca\\ï\H\9i. 

• Marton L'Ecueil des M ours, de PalilTot. 

« Lifette Les Rivaux amis, de Forgeot. 

« M"* Armand . . . Le Vieux Garçon, de Du bu\f^on. 

178} Lifette Les Aveux difficiles, de Wi^ée, 

1784 Marceline Le Mariage de Figaro, de Beaumarchais. 

« Lifette La Faujfe Coquette, de Vigée. 

1785 La Comtefle . . . L'Oncle & les Tantes, delà SaWe. 

1787 La Foreft La cMaifon de tMolière, de Mercier. 

1788 Lifette La Belle-Mère, de W'igée. 

a Lifette L'Entrevue, du même. 

1789 Lisbeth Les Deux Vages, de Dezède, 

1790 Sœur Bonaventure. Le Couvent, de Laujon. 
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VICTOIRE-MELONE GEAYANT 



dite MADEMOISELLE GUEANT 



»749— ï7T8 



D'après un croquis au crayon noir, du temps. 



LLE GUEANT, née à Paris le 20 août 
1735, étoit nièce de M"* de Seine, depuis 
f^me Quinault-Dufrefne , aélrice renommée 
de la Comédie françoife. Elevée pour le théâtre, elle 
parut, encore enfant, en février 1 746, dans le rôle de 




Extrait des regijhés de la paroijfe SaintSulpice, à Taris : « Le vingt 
août mil fept cent trente trois, a été baptifée ViCTOiRE-MEiONE/fille de Jean 
Geayant, officier de bouche de M. de Moras, & de Françoise du Pre, fa 
femme, demeurant rue Mazarine. » 
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la petite fille, àwzMoulin de Javelle . Trois ans plus tard, 
le 2 J* ou le 27 feptembre 1749, elle débuta en forme par 
les rôles de Junie, dans 'BrirannicuSy & de Julie, dans la 
Tupille. Elle poffédoit le double avantage de la jeu- 
neffe & d*une très jolie figure, & il n eft pas douteux 
que c eft à cela qu'elle dut la bienveillance avec laquelle 
on Taccueillit ; car il lui étoit difficile de réufllr dans un 
emploi que tenoit en chef & d'une manière (i brillante, 
M"* Gauflîn. C eft ce que M"* Guéant eut le bon ef- 
prit de comprendre, & elle difcontinua Tes débuts, afin 
de fe livrer à de nouvelles études. Le lundi 3 1 mai 
i7f I , deuxième tentative de fa part, qui ne réuffit pas 
mieux que la précédente. Malgré cet échec itératif, 
cette adhice perfévéra, & le 16 novembre 17^4, elle 
reparoiflbit dans les rôles de la Pupille, & de Mélite du 
Thilofophe marié. Elle fut reçue à demi-part le 16 dé- 
cembre fuivant. 

Sans avoir un talent tranfcendant, M^^* Guéant s'é- 
toit rendue néceiTaire par un travail aflldu & une grande 
envie de bien faire, qui, ainfi que l'a dit Grimm à propos 
d'elle : ce réuflîffent toujours aux perfonnes qui ont de 
« la grâce & de la beauté. » 

Elle mourut de la petite-vérole, le 3 1 odlobre I7f 8, 
à l'âge de vingt-cinq ans & deux mois. Comme elle 
n'avoit pas reçu les facrements, le curé de Saint-André 
fit quelque difficulté de lui donner la fépulture ; mais 
les grands-vicaires de l'archevêché décidèrent de l'en- 
terrer à l'ordinaire : tolérance que défapprouvèrent les 
janféniftes, prétendant que l'exclufion de la fépulture 



efl prefcrite dans ce cas par les canons, quand les co- 
médiens n'ont pas promis de renoncer au théâtre. 

Sa mort fut regrettée des amateurs de la comédie, 
qui tenoient cette acîlrice plus capable que M"*^ Hus 
de remplacer un jour M*^* Gauffin. Dorât a déploré fa 
perte dans Ton poëme de la T)éclamation, en des termes 
qui donnent à entendre que M"*^ Guéant auroit pu de- 
venir, même pour cette dernière aélrice, une rivale dan- 
gereufe. 

Le peu de temps qu'elle paila au théâtre ne lui per- 
mit pas d'établir des rôles nouveaux. 



li^le créé par éM^^' Guéant, 



175) Arfinoë Lf Di^parfur, de Deftouches, ret. par Bell. C. 
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HENRY-LOUIS GAIN 



dit LE KAIN 



,7^0— 1778 



D'après un paftel de Carie VnnUxj. 



AIN, fi célèbre dans les faftes de Tare théâ- 
tral fous le nom de Le. Kain (i), efl né à 
Paris, le jeudi 51 mars 1729; il efl mort 
dans la même ville , le 8 février 1 778 . Son père , 




(1) lied à remarquer que le grand- 
père s'appeloit Kaïn ; que les enfants 
de celui-ci ajoutèrent la particule à 
leur nom, U que plus tard le Trère &. 
les fœurs de notre aâeur retranchè- 
rent cette particule & fubftituèrent 
un C au K, comme le prouvent les 
ades authentiques. Quant à lui, il 



écrivit toujours Le Kaïn, ainfi qu'il 
réfulte des fignatures autographes 
que nous avons eues fous les yeux -, 
nous avons préféré toutefois laiiîer 
fubniler, dans cette notice, le nom 
tel qu'il eft univerfellement connu, 
U tel que la prononciation en diète 
l'orthographe. 



Extrait des regijhes de la paroijfe Saint-Euftache : « Henry-Louis, baptifé 
le dimanche ) avril 1729, né de jeudy dernier. Fils de Henry Cain, mar- 
chand orfèvre, & d'ANNE-LouiSE Letcllier, fa femme, rue de la CoiTon- 
nerie. » 
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iflii d'une famille angloife^ qui profeflbit la religion 
catholique & qui vint s'établir à Paris vers Tannée 1 693, 
étoit fabricant diftingué en orfèvrerie, & le deftinoit à 
lui fuccéder dans fon induftrie ; mais tenant en même 
temps à cultiver fon efprit , il le fit étudier au collège 
Mazarin : c'eft là qu'il prit le goût de la déclamation. 
Il étoit alors d'ufage, dans les collèges, de faire précé- 
der la diftribution des prix par la repréfentation d'une 
pièce de théâtre. Le jeune Le Kain, dont le père n'étoit 
pas affez riche pour le défrayer de fes coflumes, ne 
pouvoir prendre part à cette folemnité qu'en qualité de 
fouffleur ; mais déjà l'inflinifl tragique qui fe révéloit 
en lui, à fon infçu, lui infpiroit des réflexions & des 
confeils fur la manière de fentir & d'interpréter les di- 
vers rôles, que fes condifciples recherchoient & s'ap- 
proprioient avec avidité. Revenu à l'atelier de fon 
père, dont il fecondoit les travaux, dans la mefure de 
fes forces, avec autant d'intelligence que de zèle, l'ap- 
prenti orfèvre n'ambitionnoit pas de plus douce récom- 
penfe, à la fin d'une femaine de labeur, que d'aller au 
parterre de la Comédie françoife pour applaudir aux 
chefs-d'œuvre de la fcène. Bientôt cette diftraélion lui 
devint infuffifante, & jaloux de donner l'efïbr à ce pen- 
chant impérieux qui l'entraînoit vers la déclamation, 
il s'aflbcia pour jouer la comédie en bourgeoifiei félon 
fa propre expreffion, à plufîeurs jeunes gens de fon âge. 
Cette fociété, dont Le Kain fit partie depuis le 27 dé- 
cembre 1747 jufqu'au 21 février i7fo, donnoit fes 
repréfentations tantôt fur le théâtre de la rue Beau- 
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bourg (2), tantôt à l'hôtel Jabach, tantôt & plus fré- 
quemment encore, à Fhôtel de Clennont Tonnerre. 
Le fuccès de cette petite troupe d'amateurs prit bientôt 
de telles proportions, que la Comédie ftançoife s'en 
effaroucha au point de demander la fuppreffion de ces 
repréfentations : ce qu'elle obtint. Voltaire avoit eu 
occafion d'y entendre Le Kain, & il avoit deviné en 
lui le germe de fon talent futur. Il voulut fe le faire 
préfenter, & à partir de ce jour, il fe déclara fon pro- 
te<fteur. Il tenta d'abord de le détourner du deflein de 
fe faire comédien ; mais, l'y voyant bien réfolu, il fe 
chargea de le défrayer de tout & l'aida de fes confeils 
pendant plus de fix mois ; en forte que l'on peut dire 
que c'eft de Voltaire lui-même que Le Kain reçut les 
premières leçons de Tart qu'il devoit illuftrer. 

En attendant que fon protégé pût paroître fur la 
fcène ftançoife, il le fit jouer fur un petit théâtre qu'il 
avoit fait conftruire dans fa maifon, & fur celui de la 
ducheffe du Maine, à Sceaux (3). Enfin, le 14 feptem- 
bre i7fo, Le Kain fut admis à débuter, dans la tragé- 
die de 'BrutuSy par le rôle de Titus. On fçait que fes 
commencements furent aufll pénibles que brillants : 

(a) Dans la chambre même où joua la tragédie de T{pme fauvée. 

mourut, le i" décembre 175 1, Ni- Voltaire y remplit le rôle de Cicé- 

colas Boindin, procureur du Roy au ron ; celui de Céfar étoit joué par le 

bureau des finances de la généralité marquis d'Adhémar ; celui de Ca- 

de Paris, auteur de trois pièces re- ton, par M. de Vallier, & Le Kain 

préfentées. étoit chargé du petit rôle du conjure 

(3) Dans l'une de ces repréfenla- Statilius. 
tions, donnée le ao juin 1750, on 
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fes débuts fe prolongèrent pendant dix-fept mois, le 
laiflant ainfi dans l'incertitude la plus cruelle de fon 
fort 5 car jamais adleur n'excita plus de diflenriments. 
Ses adverfaires, parmi lefquels figurait en première 
ligne la Comédie françoife prefque entière, qui, met- 
tant tout en œuvre pour le décourager, avoir fait venir 
exprès de Bordeaux, Belle Cour, afin de le lui oppo- 
fer, fes adverfaires, difons-nous, lui refijfoient la cha- 
leur, la voix & jufqu'à l'intelligence . Ses partifans, 
mieux infpirés, faifant la part de l'inexpérience, excu- 
foient fes défauts & proclamoient en lui l'homme de 
génie qui feroit oublier les Baron, les Dufi-efne, fes pré- 
déceffeurs. 

M"® Clairon,*à force de menacer la Cour & la Ville 
de fa retraite, fi on ne le congédioit, réuffit, par fes 
intrigues, à faire interdire l'entrée du théâtre à Le Kain 
depuis le ii novembre i7fo jufqu'au 21 février 
17 p (4). Fatigué de tant de perfécutions, il avoit re- 
noncé à l'efpoir d'être reçu, & étoit fur le point de fe 
rendre à l'invitation du roy de Pruflej cependant, la 
princefTe de Robecq, qui l'aimoit & le protégeoit, 
s'unit à Voltaire pour le détourner de fon deflein. Se- 
condée par quelques femmes puiflantes, quoique hon- 
nêtes (f ), elle prit tellement en pitié le malheureux fort 
de Le Kain, que, malgré la cabale indigne & les dia- 
tribes injurieufes de fon irafcible adverfaire, le duc de 
Gefvres lui donna un ordre pour débuter une féconde 
fois à la Ville & à la Cour. 

(4; Journal manuftrit do Le Kain. i -^'j Journal maiiufcrit de Le Kain. 
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Le Kain dut céder devant des inftances aufli hono- 
rables pour lui; mais ce fut feulement après avoir ob- 
tenu de Grandval, & non fans peine, de jouer le rôle 
d'Orofmane, à Fontainebleau, qu'il eut enfin fon ordre 
de réception, dont il fut redevable au fuffrage du roy 
Louis XV. On s'étoit efforcé de prévenir contre lui ce 
prince, dont heureufement le goût étoit jufte & natu- 
rel. Après cette repréfentation, qui fut donnée le jeudi 
1 1 odlobre 17^1, il parut étonné qu'on parlât fi mal 
de Taéleur qu'il venoit d'entendre : « Il m'a fait pleu- 
rer, dit-il, moi qui ne pleure guères. Je le reçois. » 
Tous les obflacles dévoient tomber devant cette parole 
augufte ; & pourtant Le Kain ne fut admis que le 24 fé- 
vrier i7f 2, quoique fon ordre de réception fût figné 
depuis le mois de novembre iVp . On lui attribua un 
quart & demi de part ; le moins pofiible ! Jufque là, il 
n'avoit reçu que douze cents livres par an. 

Les ennuis multipliés, les obflacles inceffants qu'il 
avoit rencontrés fur fa route, n'avoient fait qu'irriter fon 
ardeur, & il appliqua déformais tous fes foins, toute fa 
vigilance à fe corriger de fes défauts. On lui reprochoit 
les imperfeélions de fon vifage & de fa voix ; il voulut 
que le travail & fart vinfïent à fon aide pour les réfor- 
mer. Il s'accoutuma à donner à fa phyfionomie une 
expreffion vive & marquée qui en fit difparoître les dé- 
fagréments ; il fçut dompter fon organe & l'affouplir 
au point que les cridques les plus éclairés de fon temps 
déclarent n'avoir jamais entendu voi^ humaine dont 
les inflexions fuffent plus fûtes & plus variées, d'un 
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pathétique plus touchant & plus terrible à la fois. En- 
fin, il atteignit au point de produire une illufion telle 
que, dans les moments de paflîon, il n'étoit pas rare 
dentendre les femmes s'écrier, auflitôt qu'il avoit 
parlé : «Ah ! qu'il eft beau ! » 

Idolâtre de fon art, Le Kain y confacroit tout fon 
temps, toutes fes penfées, toutes fes reflburces. Non 
moins familiarifé avec la pratique du deflln qu'avec 
l'étude de l'hiftoire, il entreprit, fécondé dans cette 
tentative par W^^ Clairon, de réformer le coftume qui, 
jufqu'alors, ofTroit l'image d'une fi*iperie burlefque. S'il 
n'y réuffit pas complètement, il faut toujours lui tenir 
compte de fes efforts & des améliorations qu'il intro- 
duifit. C'eft par le rôle d'Orefte, dans oAndromaque ^ 
qu'il voulut commencer fes réformes. Il fe deflina un 
coftume grec, qui, tout imparfait qu'il fût encore, laif- 
foit déjà bien loin le tonnelet, les gants blancs & la 
culotte bouclée. Cette innovation fit événement dans 
les couliffes, parmi fes camarades, & Dauberval, l'un 
d'entre eux, ne pouvant contenir fon admiration, s'é- 
cria en l'apercevant : « Ah ! que ce coftume eft beau ! 
« La première fois que je jouerai un T^gmaiiiy je m'ha - 
« billerai à la grecque. » 

C'eft Le Kain encore qui provoqua la fuppreffion 
des banquettes dont la fcène étoit encombrée. Il eft 
vrai que la libéralité du duc de Lauraguais contribua 
puiftamment à trancher favorablement la queftion. 
D'un autre côté, on peut lui reprocher d'avoir, le pre- 
mier, donné l'exemple regrettable, fi fort ufité depuis 
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chez les comédiens^ d'aller donner des repréfentacions 
en province (6). Sa fortune y gagna, fans doute, mais 
les jouifTances du public fe reflentirent de fes abfences, 
devenues trop fréquentes dans les dernières années de 
fa vie, & que ne juftifioit pas fufEfamment l'état de fa 
fan té. 

Dans les fituations les plus exaltées, cet aéleur fu- 
blime fçut toujours contenir les élans de fa voix. Dans 
les Fureurs d*Orefte, il ne parloit qu'avec une voix con- 
centrée qui exprimoit une horrible oppreffion, & il ne 
pouffoit que deux cris, en difant : 

« Tiens! tiens! voilà le coup que je t'ai réfervé! 

& ces deux cris faifoient frémir toute la falle. 

Le Kain pofTédoit au plus haut degré le fentiment 
des convenances. Pendant une leçon qu'il donnoit à 
un jeune a<Sleur, celui-ci porta la main fur la robe de 



(6) Le Kain, traverfant Aix en Pro- 
vence, y donna, le i6 feptembre 
1775, une repréfentation (qui fut la 
feule) de Tancrede. C'eft pendant 
cette repréfentation que furvint un 
orage tel, que de mémoire d'iiomme 
on n'en avoit pas vu à Aix. Il en ré- 
fulla les plus grands défaflres, & 
pourtant on ne fe douta de rien dans 
la falle. Durant de longues années, le 
fouvenir de cet événement fut con- 
fervé, parmi les bonnes gens, fous le 
nom du Déluge de Le Kain. 



Nous donnerons un autre exemple 
de la fafcination qu'exerçoit Le Kain 
fur le public. A cette époque, le par- 
terre de la Comédie, à Paris , étoit 
debout, comme il l'eft encore dans 
la plupart des villes de province. On 
rapporte qu'à certains moments, la 
terreur produite par l'aéleur tragique 
étoit telle, que le flot des fpeélateurs, 
ondoyant dans tous les fens, cher- 
choit les iflues pour fe précipiter 
hors de la falle. 
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fon interlocutrice : « Monfieur, lui dit Le Kain, voulez- 
cc vous avoir l'air paffionné? ayez Fair de craindre de 
« toucher la robe de celle que vous aimez. » Auflî, la 
princefle d'Hénin difoit-elle « qu'il n'étoit que deux 
« hommes fâchant parler aux femmes : M. de Vau- 
« dreuil & Le Kain. » 

Une autre anecdote vient encore à l'appui. M"® Du 
Mefnil jouoit Agrippine; dans la grande fcène du fau- 
teuil, elle arrive au vers : 

<ï Vous êtes un ingrat, vous le fûtes toujours ! »> 

En prononçant ces paroles, la célèbre tragédienne 
s oublia au point de frapper fur l'épaule de Néron. 
Mais Le Kain, toujours maître de lui-même, fe leva 
foudain & lança fur Agrippine un regard indigné qui 
la pétrifia. Le public faifît avec intelligence l'intention 
du tragédien & manifefta fon enthoufiafme par les plus 
vifs tranfports. N'oublions pas que ce rôle de Néron 
n'avoir été, jufqu'à lui, qu'un rôle fecondaire, & que, 
grâce à fa pantomime, auffi puiffante que fa déclama- 
tion, il fçut préfenter « la vive & frappante image de la 
« jeunefl'e d'un tyran échappant, pour la première fois, 
« aux liens de la contrainte & de l'habitude. » 

C'eft dans le rôle de Vendôme, qu'il affecSionnoit, 
que ce tragédien fublime fe montra pour la dernière 
fois fur la fcène, le famedi 24 janvier 1778 (7). Il y 

(7) Cette année tliéàtrale 1777- longue &, la plus fruAueufe qu'il y 
1778 fut l'année de comédie la plus eût eu depuis longtemps. Elle donna 
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fiit généralement trouvé fupérieur à lui-même. A la 
fuite de cette repréfentation, il fe déclara chez lui une 
violente inflammation d'entrailles^ qui fe compliqua 
bientôt de la gangrène, & contre laquelle, dès lors, 
toute la fcience de Tronchin fut impuiflante. Depuis le 
début de fa maladie jufqu'au jour de fa mort, le parterre 
ne cefla de demander de fes nouvelles au commence- 
ment du fpeélacle 5 &, lorfque le 8 février au foir, il 
lui fut répondu par Monvel ces feuls mots : « Il eft 
« mort ! » une ftupeur générale fuccéda, & tous les 
{peélatcurs fortirent à Tinftant même de la falle en ré- 
pétant : « Il eft mort ! » 

Le Kain ne manquoit pas d'inftruélion (8) ; il avoit 
beaucoup étudié fur fon art & n'avoit rien négligé pour 



34a repréfenta lions &. produifit 
764,2 19 livres de recette. Il eft vrai 
que c'eft dans le cours de cette an- 
née que l'empereur Jofeph 1 1 & Vol- 
taire étoient à Paris, fit que l'on 
avoit la paix. 

Les repréfentalions tragiques do- 
minent dans ce nombre. C'étoit 
alors un genre fort goûté, fit l'on 
étoit bien loin de ce temps où un 
ordre du Roy, du 27 oAobre 174a, 
s'exprimoit ainfi : « S. M. étant in- 
formée que les comédiens fe difpen- 
fent, autant qu'ils le peuvent, de 
jouer des tragédies oc ne jouent que 
des pièces comiques, ce qui eft con- 
traire a l'ufage ordinaire fit au plaifir 
du publi< , lUHis ordonnons à nos 



dits comédiens déjouer alternative- 
ment une pièce férieufe fit une pièce 
comique, à peine de 300 liv. d'a- 
mende. » {/trch. de l'Emp.y Corn, 
franc.) 

(8) On peut aufTi conftater fes 
fentiments religieux, fruit de l'éduca- 
tion chrétienne qu'il avoit reçue dans 
fa famille, fit qu'il conferva toute fa 
vie. Mais, loin de vouloir, comme 
M"* Clairon, faire de l'éclat à propos 
de l'excommunication des comé- 
diens, Le Kain fe contentoit, à l'épo- 
que de la clôture annuelle, de fe ren- 
dre par le coche à Avignon, domaine 
du Saint-Siège 5 y faifoit fes Pâques, 
fit revenoit en France reprendre l'exer- 
cice de fu j)rofefrion. 
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acquérir toutes les connoiffances relatives au but qu'il 
pourfuivoit. Il étoit pénétré de Fimportance de fonder 
un établiflement où Ton pût diriger les études fpéciales 
à ceux qui fe deflinoient à la carrière théâtrale. Le 
4 feptembre I7f 6, il préfenta aux premiers Gentils- 
hommes de la chambre un Mémoire tendant à confia- 
ter la neceffité d' établir une école pour y faire des élèves qui 
puffeni exercer tan de la déclamation dans le tragique è^sHn- 
flruire des moyens qui forment le bon aâfeur comique (9). 
Son jugement étoit droit & fain ; mais il avoit befoin 
de méditer longuement & profondément. Sa converfa- 
tion annonçoit un efprit fage & réfléchi, mais elle n'of- 
froitrien de faillant. Cependant il avoit, àl'occafion, 
Tefprit d'à-propos, & fans reproduire ici fa réponfe, 
pleine d'une énergique fierté, à certain chevalier de Saint- 
Louis, nous rappellerons celle qu'il fit à la Reine, qui lui 
ayant un jour demandé : « Comment, Monfieur Le 
" Kain, la Comédie s'y prend-elle pour recevoir tant 
f< de mauvaife pièces ? — Madame, lui répondit-il, c eft 
" le fecret delà Comédie. » Nous citerons encore une 
répartie moins connue, mais plus concluante peut-être. 
Un auteur, qui avoit éprouvé des revers, au temps des 



(9) Les conclurions de ce Mé- C'eft ainfi que Le Kain reçut une 

moire ne furent pas adoptées, nnais penfion de 500 livres pour avoir mis 

un arrêté du Roy attribua une pen- au théâtre M"* Veftris j quelques an- 

fion de 500 livres à ceux de fes co- nées plus tard, M"* Préville fut l'ob- 

médiens qui , par un enfeignement jet de la même récompenfe, au fujet 

particulier , auroient formé pour de M"* Contât, 
la fcène quelque bon élève. 



repréfentarions du Siège de Calais, cririquoit vivement 
cette pièce au foyer des comédiens, & foutenoit qu'il 
n'y avoit pas un paflage à citer. Le Kain lui repréfenta 
modeftement fon injuftice en lui difant que cette tra- 
gédie renfermoit de très beaux vers. ^< Citez m'en un 
« feul, reprit l'auteur tombé, & je paflfe condamna- 
« tion. » Alors Le Kain s'avança de fon côté en lui 
difant ce vers : 

« Vous fûtes malheureux, Se vous êtes cruel ! » 

(Aéle V, fcène x.) 

Ce vers, qui rappeloit à fauteur envieux la chute de 
fa tragédie, le força de fe retirer au milieu des rires, & 
la préfence d'efprit de Le Kain lui valut des applau- 
diflements de toutes les perfonnes préfentes. 

On connoît auffi le bon tour qu'il joua à Marmon- 
tel, à propos du Vincejlas retouché par celui-ci. Ne te- 
nant compte de fes corredions, lors de la repréfentation 
de cette pièce à la Cour, où elle avoit été demandée, 
il rétablit le rôle original du poëte, & plus f augufte 
affiftance redoubloit de compliments pour Le Kain, 
croyant applaudir en même temps le rôle de Ladidas 
retouché par Marmontel, plus celui-ci, déconcerté, 
concentroit fon dépit & fa rage. 

Le Kain eut, dans le cours de fa carrière, quelques 
déboires à fubir, dont fon inconteftablefupériorité ne le 
préferva pas. Une de fes mortifications les plus fenfi- 
bles fut fon emprifonnementpendant quinze jours au 
For-l'Evêque, à lafuite de l'incident orageux qui fignala, 
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en ivôj*, une des repréfentations de la pièce de De 

BeUoy. 

Par une fatalité bien étrange, Voltaire, qui fut pour 
ainfi dire, fon maître, ne Ta jamais vu jouer depuis fes 
débuts fur la fcène de la Comédie françoife. C'eft le 
jour même de Finhumation de Le Kain que fon illuftre 
Mécène rentra dans Paris, après tant d'années d'ab- 
fence. 

Le Kain avoit été marié. Il avoit époufé, par incli- 
nation, une jeune a<Slrice de fon théâtre, qui, reçue à 
leflai, en 17^7, devint fociétaire en 1761, grâce au 
nom de fon mari. Elle fe retira en 1767, & mourut 
en 1775'. 

Deux fils naquirent de ce mariage. L'aîné a publié 
les iAfémoires de fon père, fuivis d'une correfpondance 
(inédite) de Voltaire, Garrick, Colardeau, &c. Paris, 
Colnet, an IX, i vol. in-8°. — Une autre édition, pré- 
cédée de 1{éflexions fur cet adeur S'fur tart théâtral y par 
f. Tfl/ma, a paru chez Ponthieu, en i82f , i vol. in-8°. 
Elle fait auflî partie de la ColUéHon des ^Mémoires fur 
fart dramatique. Ces Mémoires ont été reproduits dans 
la 'Bibliothèque des éMémoires relatifs à VHiJtoire de 
France^ t. VI, par F. Barrière. Paris, Didot, 1846-49, 
in-12. — Il a paru, en 18 16, une brochure intitulée 
Le Kain dans fa jeuneffe^ ou Détails hiftoriques fur fes 
premières années ^ écrits par lui-même. Brochure in-8*'. — 
Les Mémoires de Mole contiennent fur ceux de Le 
Kain une nonce affez bien faite. 

Enfin, il exifte à la Bibliothèque impériale un jour- 



nal (manufcrit autographe) des Hgprefentations Je Le 
Kain, & la copie, certifiée authentique par fon fils aîné, 
d'une Defcripdon de toutes les villes qu'il avoit parcou- 
rues dans fes voyages, foit en France, foit à l'étranger, 
in-4**de ^f y pages. 



'R^les créés par Le Kain. 
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ce 

1756 

1757 
« 

1758 

« 

1759 
« 

1760 



Aménuphi- 
Aiitipater. 
Softrate. 
Catilina. . 
Sthelenus . 
Duc de Foix 
Drufus . . 
Abderis. . 
Ofiris. . . 
Amalfred . 
Oaave . . 
Pyrrhus. . 
Gengis-Kan 
Telegone . 
Meledin. . 
Orefte . 
Bacazar. . 
Lynrée. . 
Achille . . 
Namir . . 
Zulica . . 
Spartacus. 
Un Interlo'utPin 



Aménophis, de Saurin. 

Antipater, de Portelanre. 

yaron, de Grave. 

T{pm€ fauvee, de Voltaire. 

Les HeraclideSy de Marmontel. 

Le Duc de Foix, de Voltaire. 

La Mort de ^eron^ de Ximef)«*s. 

EgyptuSy de Marmontel. 

VaroSy de Mailhol. 

Amala^onte, de Ximenès. 

Le Triumvirat y de Crébiilon. 

Philoâète, de ChAteaubrun, 

L'Orphelin de la Chiney de Voltaire. 

AjïianaXy de Chàteaubrun. 

Adèle de PonthieUy de La Place. 

Iphigènie en Tauride, do De la Touclie. 

Aftarhéy de Colardeau. 

Hypermnejirey de Lemierrc. 

3rifeiSy de P. de Sivry. 

Namir y de Thibouville. 

Zulica y de Dorât. 

SpartacuSy de Saurin. 

L'EcoJfaifey de Voltaire. 
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1760 Tancrède Tancr^rf^, de Voltaire. 

« Lothario Califtây de Colardeau. 

1761 Agathyfe T^V^V, de Lemierre. 

« Siameck Zaruchma, de Cordier. 

« Antenor Zeîmire, de De Belloy. 

« Comnène Irène, de Boiflel. 

« Mucien Eponine, de Chabanon. 

176J Thyamis Théagèney de Dorât. 

a Criton La Mort de Socrate y de h. de Sauv'igny. 

« Huafcar Manco-CapaCy de Le Blanc. 

M Guifcard 'Blanche & Guifcard, de Saurin. 

« Warwick Le Comte de Warwick, de La Harpe. 

1764 Idamante /Jom^'ne^, de Lemieire. 

•t CafTandre .... Olympie, de Voltaire. 

« Montrofe Cromweîl, de Du Clairon. 

«. Odave Le Triumvirat, de Voltaire. 

« Trmophane. . Timoîéon, de La Harpe. 

1*^65 Edouard L^ 5rVg^e tff Ca/a 15, de De Belloy . 

« Valamir Pharamond, de La Harpe. 

u Vendôme Adélaïde Du Cuefclin, de Voltaire. 

« D'Efparville fils . . Le Philofophefanslefçavoir, de Sedaux^. 

1766 Guftave Guftave Vafa, de La Harpe. 

« Arbace Artaxerce, de Lemierre. 

« Guillaume Tell . . G«i7/awm^ TW/, du même. 

1767 Athanafe L^s JcyfAw, de Voltaire. 

« Hyafcar Hir^j, deB. deSauvigny. 

t Cofroès Cofroès, de Le Fèvre. 

1771 Bayard Gafion U Boyard, de De Belloy. 

177a Edouard Pi^rr^ /^ Cri/W, du même. 

177J LeGénér. deMelp. Z-a C^nf^nair^, d'Artaud. 

« Terée Ter ce & Phiîomèîe, de Renou. 

1774 Mafliniffa 5op/ionï56f, de Mairet, arr. par Voltaire. 

1775 Le Connétable . . Le Connétable de 3ourbon y de Gwberi. 

1776 Lorédan Lor^^n, de Fontanelle. 

« Menzikoff Men^ikoff, de***. 




De Belle-Cuur 




JEAN-CLAUDE GILLES-COLLESON 



dit DE BELLE COUR 



!7fo— 1778 



D'après un portrait du temps, aux trois crayon* 




çILLES-COLLESON, die BeUe Cour, né 
^ à Paris, le 16 janvier 172^, eft mort dans la 
même ville , le 19 novembre 1778. Fils d'un 
peintre en mignatures, il fembloit deAiné à la même 
profèflion. Après avoir étudié pendant deux ou trois 
ans , chez les Pères de FOratoire , il entra dans latelier 
du célèbre Carie Van Loo , où il montra, dès le prin- 



Extrait des regijires de la paroijfe Saint-Etienne-du-Mont : « Le mardy 
feizième janvier mil fept cent vingt-cinq, fut baptifé par moy, preftrefouf- 
figné, Jian-Claudi, fils de Jean-Baptisti GriLES-CoiLESON, peintre en mi- 
niatures. &. de Marje Duchange, Ta femme > 
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cipe, d'heureufes difpofitionSj & fes progrès furent afiêz 
rapides pour donner à croire qu'il auroit quelque jour du 
talent en peinture. Mais le hafard y qui déjoue tant de 
projets , avoit décidé que Télève peintre deviendroit 
comédien. Entraîné par Ton goût pour la comédie, qu'il 
jouoit quelquefois par délaflèment y il prit tout-à-coup 
congé des pinceaux & de la peinture, & malgré les fages 
repréfentadons de fon maître ; malgré les confeils de fes 
amis; malgré Toppofition de fon père, qui ne voulut 
plus le revoir, il perfifla dans fon deflfein & parût pour 
la province, n'emportant pour toute garde-robe qu'une 
culotte en foie noire & une bourfe à cheveux , qu'il 
tenoit, l'une de M"® Clairon, l'autre de Grandval. Après 
avoir parcouru maintes bourgades en compagnie de 
comédiens nomades, & avoir connu cette vie précaire 
dans tout ce qu'elle avoit alors de plus aventureux, 
CoUefon qui , en changeant d'état, avoit emprunté le 
nom de Belle Cour, feule conceffion qu'il eût faite à (a 
famille , trouva enfin un engagement pour le théâtre 
de Bordeaux. C'eft dans cette ville que la cabale qui 
combattoit les débuts de Le Kain, alla le chercher afin 
de l'oppofer aux fuccès de cet aéleur, dont le génie 
perçoit à travers les obllaclesfouslefquelsun pard puif- 
fant, que dirigeoit le maréchal de Richelieu, cherchoit 
à l'étouffer. Le 21 décembre 17^0, Belle Cour débuta 
dans Iphigénie en cAulide, par le rôle d'Achille , & par 
celui de Léandre , dans le 'Babillard. Cette première 
épreuve fuffit pour démontrer jufqu'à l'évidence toute 
la difiance qui le féparoit, dans la tragédie, de l'acSleur 
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auquel on vouloir rimpofer comme rival. Belle Cour, 
il faut lui rendre cette juftice, eut la fageffe de le recon- 
noître, & fi bien, qu'il refufade continuer fes débuts & 
annonça, dès le lendemain, fon intention de retourner 
à Bordeaux. Ce ne fut qu'à grand'peine qu'on le retint; 
mais , comprenant la fupériorité de Le Kain , dont il 
devint lui-même un des plus fervents admirateurs , il 
déclara qu'il ne vouloir à aucun prix être le complice 
& l'inftrument d'une lutte inégale & qui préfentoit , 
d'ailleurs , le caraélère de la perfécution. Ce procédé 
prouvoit chez Belle Cour une certaine générofité de 
fendments qui pendant le cours de fa carrière théâtrale 
fembla, du refte, toujours le diriger. On rapporte qu'en 
effet, loin de chercher à briller aux dépens des adleurs 
qui étoient en fcène avec lui, il fe fkifoit, au contraire, 
une étude & un devoir de les faire valoir : abnégadon 
bien rare au théâtre, & dont on citeroit peu d'exemples 
à côté du lien. 

De Belle Cour fiit reçu à demi-part, le 2 novembre 
175'! . Il fe confacra prefque exclufivement à la comé- 
die , ne jouant plus dans la tragédie que le fécond 
emploi. Les rôles de ï Homme à bonnes fortunes y du Joueur y 
du Somnambule, du Marquis entre deux vins, dans Tur- 
caret, & dans le "Retour imprévu, & du ViJJipateur, où il 
faififToit parfaitement le ton & l'air d'un mauvais fujet 
de bonne compagnie , furent joués par cet adleur avec 
un talent des plus diflingués ; & , fans faire oublier 
Grandval, dont il ne poflTédoit pas les grandes quaUtés, 
il fçut occuper une place fort honorable auprès de lui. 
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Il n avoir pas de naturel y mais le travail & une longue 
expérience du théâtre lui en avoient donné l'équivalent; 
il entendoit merveilleufementle perfifflage & la raillerie, 
il avoit beaucoup de nobleflê dans la tenue, & fa figure, 
qui étoit fort belle , fa taille avantageufe , ajoutoient 
encore au plaifir qu'on prenoit à le voir dans les rôles 
que nous venons de citer. Les défauts qui lui ont été 
reprochés par les critiques contemporains, entre autres 
La Harpe & Grimm, confîftoient dans un organe in- 
grat & une certaine féchereffê dans la voix. Sa pronon- 
ciation, quoique nette & bien articulée, oflTroit parfois 
de la monotonie dans les inflexions. Dans le drame , 
ces défauts devenoient plus faiUants encore, parce que 
fes moyens ne convenoient pas au genre expanfîf & fe 
prêtoient mal à TexprefTion des fentiments violents. 

Bien qu il y ait eu du vrai dans ces obfervations , il 
faut dire que Grimm & La Harpe n'étoient pas favo- 
rables à cet aéleur & lui ont peu épargné les critiques 
malveillantes. Voltaire ne faimoit pas non plus. Dans 
une de fes lettres ( i o avril 1 7^4), voici en quels termes 
il s'exprime fur fon compte : « Je n'ai point reçu de 
<i nouvelles de M. le maréchal de Richelieu, touchant 
<f fon bellâtre de Belle Cour. » Et dans une autre, du 
1 1 mai fuivant : « J'écris direélement à M. le maréchal 
« de Richelieu au fujet de ce comte d'Olban (rôle que 
« Belle Cour vouloit jouer dans U^nine) ; je ne con- 
« çois pas cette rage de paroître en public quand on 
o déplaît au public. » 

Ce fut pourtant ce même aéleur qui , après la mort 
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de Le Kain (qui lui fie une profonde impreflion à caufe 
de rattachement qu il avait toujours eu pour lui), fe vit 
chargé de préfenter fes camarades à Voltaire, rentré en 
France, comme on fçait, le jour même que Ton inhumoit 
le célèbre tragédien: « Voilà, dit-il, en les lui montrant, 
« tout ce qui refte%de la Comédie françoife. » 

De Belle Cour eut la velléité décrire pour le théâtre. 
Il fit jouer avec fuccès, le 17 août 1761, les FauJJes 
apparences, comédie en un a6le & en profe. Les tra- 
cafTeries qui lui furent fufcitées à cette occafion par de 
baffes inimitiés , le détournèrent de donner fuite à fes 
tentatives littéraires , ainfî que le prouveroient le plan 
inachevé & quelques fragments d'une comédie qui de- 
voit s'intituler ï Ecole des Tères. Il fe borna à retoucher 
les dénouements de la Coquette de Baron, & du (S^uet 
de Palaprat, & à dégager le Tambour nodurne, le Double 
Veuvage & la FauJJe oignes d'une foule de détails qui en 
rendoient la repréfentarion fatigante , & que ces mo- 
difications, opérées avec difcernement, permettoient de 
remettre au courant du répertoire. 

C'efl ce que conflate une lettre que Préville écrivit 
au éMercure {\^y après la mort de Belle Cour , lettre 
dans laquelle il apprécie avec une remarquable fagacité 
le talent & les qualités de fon camarade défunt, fur le 
compte duquel il trouve que le journalifle n'a été «< ni 
« impartial, ni jufte. »> 

C'efl Belle Cour qui fut chargé, par fes camarades , 

(1) 18 janvier 1779. 
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de faire, article par article y une réponfe au Mémoire par 
lequel les auteurs dramatiques réclamoient des co- 
médiens une plus forte répartition de leurs droits. Sa 
réplique, en la dégageant de ce qu'elle avoit peut-être 
de trop amer, ne laifTe rien à défirer par fa clarté & la 
force des arguments. Il y démontre péremptoirement 
rimpoffibilité d'accepter le nouveau règlement propofé 
par les auteurs y & les fources de tracaflêries qui nai- 
troient de fon application (2). 

De Belle Cour, bien qu'il ne fut plus jeune, s'étoit 
vivement épris de M"^ Vadé (3), fille du poète de ce 
nom. « Avant de lui facrifier fa vie, dit Grimm, il lui 
« avoit facrifié fa fortune & ne laifTa pas même de quoi 
« fe faire enterrer. »> 



T{gles créés par De IBelle Cour. 



1749 Le Comte d'Olban. t'\|cini/ie, de Voltaire. 

1751 Sardanapale. . . . Zarè s, de ?a\\(Çoi. 

1753 Florimond Le DiJJfipateury de Deftouches. 

« Mercure Les Hommes , de Saint- Foix. 

1754 Dainval Les Mèprijes^ de P. Roufleau. 

(a) Mémoire Ms. du fieur Belle 1758. Elle avoit débuté à la Corne- 
Cour en réponfe au Mémoire des die françoife, le j mars 1776, dans 
auteurs. {Arch. del'Emp.) ïphigénie en Auîide, Elle mourut le 

(}) Louife-Zi2ine,née à Paris, vers 1 7 janvier 1 780. 
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Dormainville 


. 
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Montai ban. . . . 
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Pylade . . . 






1758 Zopire . . . 


• • 




1760 


Damis . . . 


• 




« 


Lorédan 






« 


Altamont . . 
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Le Marquis 






« 


Saint-Albin . 






I76I 


Le Marquis 
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Le Baron . . 






• 


Servigny . 
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Brumton . 






m 


Verville. . 






a 


Forlife . . 






1764 Antigone . 
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Monck . . 






« 


Sans Pair . 






1766 


Clanîndon. . 






1767 


A. Melchtal . 






1768 


Valfain . . 
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Genicourt. . 
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Leufon . . . 


* • 




a 


Detieulette . 


• m 
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Le Marquis . 


t * 




1770 


Saint-Alban . 






1771 


Dorval . . 
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Vilmon . . 




. 
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Alcefte . . . 






1774 


Sully . . . 




■ • 


^77^ 


Almaviva . 






1776 


Dépermont 


• • 


• 


1777 


Defalouais 




« « 


V 


Philémon . 







Lj Gageure de VtUjgey de Seillans. 

c4. de Vonthieuy de La Place. 

Iphigenie en Tauride^ de Guim. de la Touche. 

Aftarbèy de Colardeau. 

Les PhiîofopheSf de Pâli flot 

Tancrède^ de Voltaire. 

Califtey de Colardeau. 

Les cMaurs du temps y de Saurin. 

Le Tère de Familley de Diderot. 

Le Financier, de Saint-Foix, 

Le Tambour nodume, de Dedouches. 

Le Caprice, de Renout. 

L'Anglais â Bordeaux, de Favart. 

Le Bienfait rendu, de Dampierre. 

La tManie desçArts, de Rochon de Chabannes. 

Olympie , de Voltaire. 

Cromwelî, de Du Clairon. 

L'Homme Jingulier, de Deftouches. 

Eugénie, de Beaumarchais. 

Guillaume Tell, de Lemierre. 

Les Fauffes infidélités, de Barthe. 

Les Valets maXtresde la maifonyde R. de Chab. 

"Beverley, de Saurin. 

La Gageure imprévue, de Sédaine. 

Les Deux Frères, de Moifly. 

Les 'Deux eAmis, de Beaumarchais. 

Le *Bourru hienfaifant, de Goldoni. 

La cMère jaloufe, de Barthe. 

La Centenaire, d'Artaud. 

La Partie de chajfe, de Collé. 

Le 'Barbier de Séville, de Beaumarchais. 

Le û\falheureux imaginaire, de Dorât. 

L'Inconféquent , de Laujon. 

L'Egol/me, de Cailhava. 




Mademoiselle Huâ 

Comédie françuije 




ADELAIDE-LOUISE-PAULINE 



MADEMOISELLE HUS 



»7f 1 — »78b 



D'après un portrait en pied, à l'aquarelle. 




^^^ HUS, plus célèbre parfes attraits que 
par fes talents , était née à Rennes , le 3 1 
mars 1734. Elle débuta à la Comédie fran- 
çoife, le 26 juillet 175* i, par le rôle de Zaïre y dans 
lequel elle fë montra d'une fbibleflè extrême, quoiqu'elle 



Extrait des reçiftres de lafaroijft Saint-Etienne : a ADeiAïDE-LouiSE-PAu- 
LiNE, fille de N. H. (noble homme) François Hus et de damoifelie Fran 
çoise-NicoLt Du Hausay , fon époufe j née ce jour, a été baptifée par le 
reékeur u tenue fur les SS. fonts par haut u puilTant Meflire Christophe 
Pons di Robin, chevalier, feigneur dudit lieu, baron de Lormanguer, 
vicomte deKERAMBERC, «tc, confeiller du Roy, préndent à mortier au Par- 
lement de Bretagne, b haute u puilTante dame Louise-Jeanne de Robin, 
fon époufe, &c. » 
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eûtreçules leçons de M"* Clairon. Elle ne fut pas admife. 
Deux années plus tard, elle fe repréfenta, &, le 22 jan- 
vier 17^3, débutoitde nouveau dans Hermione, d'c4/i- 
dromaque. Elle joua fucceffivement les rôles de Monime 
(27 janvier), de Chimène, d'Agnès & celui d'Agathe 
dans les Folies amour euf es (3 1 janvier). Après quatre 
mois d'épreuves , elle fut définitivement reçue , le 2 1 
mai de la même année. Entourée d'aélrices éminentes 
au milieu defquelles elle reftoit prefque inaperçue, 
]yjiie Hus, jugeant avec raifon que les auteurs ne vien- 
droient point à elle, s'adrefTa à un pauvre diable nommé 
Mailhol (i),qui avoit écrit une tragédie intitulée Par^^j, 
&, difpofant à fon gré de la caifle d'un financier opu- 
lent (2), elle propofa au poëte de payer le fuccès de fa 
tragédie, s'il confentoità lui en vendre le rôle principal. 
C'eft ainfi que cette aélrice put jouer le rôle d'Aphife 
(2 1 janvier 17^4), dans lequel il feroit fuperflu de dire 
qu'elle fut très applaudie ; car il lui étoit tout auflî facile, 
grâce à la libéralité de fon traitant, de falarier des ap- 
plaudiffeurs que d'acquérir, à beaux deniers comptants, 
l'œuvré d'un poëte famélique. Cet ouvrage, très mé- 
diocre, n'atteignit que huit repréfentations. 

(i) Gabriel Mailhol, né à Carcaf- plaçoient le financier, que fesaffaii-et» 

fonne, le a 5 juillet 1735; député aux retenoient chez lui . Il feroit trop l ong 

Etats-Généraux de Languedoc. Mort de raconter les fcènes amufantes qui 

a Saint-Papoul, le 4 juin 1 79} ■ fe payèrent dans la petite maifon de 

(a) M. Bertin, fernrïier général, Bertin, à Pafly. Il naquit de leurs 

receveur des parties cafuelles. Ce qui relations un fils qui porta le nom de 

n'empêchoit pas que M"* Hus n'eût Bertin d'Antiîly 8c cultiva les lettres, 
encore de nomhreuxjîgisbèsqw rem- 
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Nous devons ajouter, pour Thonneur des lettres, que 
M^^* Hus ne rencontra pas la même condefcendance 
chez tous les auteurs, ôcClairefontaine (3) entre autres, 
à qui le fuccès apparent d'Aphife n avoit point impofé, 
aima mieux renoncer à Temploi qu'il occupoit dans les 
bureaux de Bertin, que de faire la cour au proteéleur 
de ladlrice , en offrant à celle-ci le rôle principal dans 
fa tragédie dHeâûr, aux dépens de la pièce. 

M"*^ Hus, malgré les mécomptes de fon amour- 
propre, ne continua pas moins à jouer la tragédie jus- 
qu'au moment où, voulant traiter d'égale à égale avec 
M"® Clairon, elle reçut de cette dernière une leçon dont 
elle eut la fageffe de profiter. En Tannée 1762, les co- 
médiens fe propofant de reprendre le Comte cTEJfex^ 
le rôle de Marguerite d'Anjou fut revendiqué par 
M"® Clairon — « Non pas ! s'écria M"** Hus , le rôle 
« m'appartient & je ne le cède pas. — Soit, répliqua 
« la célèbre tragédienne ; je jouerai la confidente, c'efl 
« mon fait. » Le jour de la repréfentation , elle tint 
parole, au grand étonnementde fa compétitrice, qui fut 
toute décontenancée & n'en joua que plus mal. A partir 
de cette méfaventure, elle renonça à la tragédie & s'en 
tint exclufivement à la comédie. 

Cette aélrice a, de tout temps, été confidérée comme 



(}) Pelou de Clairefontaine avoit de fon refus, empêchèrent la repre- 

d'abord été fecrétaire du duc de fentation, il efl auteur de deux autres 

Villars. Indépendamment d'Heâçr, iraQédïeSy*Bufins U Les Adieux d' H ec- 

dont les intrigues de M"' Hus, irritée tor & d'Andromaque. 



médiocre. Voltaire, parlant d'elle dans une lettre adref- 
fée à M. d'Argental, s'écrie : « Pauvres Parifiens, vous 
" n'avez que des Hus ! » 

Sacharmante figure lui tenoit lieu de talent, & durant 
les vingt-fept années qu'elle pafTa au théâtre, elle lui 
dut d'y être vue fans déplaifir. Aucune adlrice n'a joué 
fi peu de rôles nouveaux dans un aufli long efpace de 
temps. Rochon de Chabannes flit un des rares auteurs 
qui recoururent à fes fervices ; il lui confia le rôle de 
M*"** de Lisban, ààXi^Heureufement, ôc elle s'y diflingua, 
moins il efl vrai, par fon jeu, que par Tefprit d'à -propos 
dont elle fit preuve un foir que le prince de Condé 
afEfloit à la repréfentation de cette petite pièce, & que, 
fe tournant gracieufement vers lui, elle lui adrefTa ces 
mots deflinés à Lindor : « Je vais donc boire à Mars. 33 

Malgré la dofe de vanité dont elle étoit pourvue , 
M^^* Hus eut la pudeur de fe refufer à laifTer infcrire fon 
nom en tête d'un roman (4) que Reflif de la Bretonne 
vouloit lui dédier. Elle le remercia en ces termes : 
'< Monfieur, foyez perfuadé que j'ai trouvé votre ou- 
« vrage fort agréable & je fuis très fenfible à l'honneur 
« que vous me voulez faire ; mais vous ne devez pas 
« trouver étonnant que je ne l'accepte pas. Quoique 
« très joli , votre roman eft d'un genre un peu licen- 
« cieux, ce qui ne permet pas à quelqu'un de connu 
« que fon nom foit en tête. Je vous prie de ne pas 
'< l'exiger & de me croire, &c. » 

(4) Intitulé Lucde. 
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Mais la vie fi diffipée de M"^ Hus devoir avoir un 
terme. Après avoir longtemps ébloui par fon fafte & fes 
prodigalités (y) , cette aéhicc entreprit de réformer fa 
conduite &, abjurant fes vieilles erreurs, de (è réhabili- 
ter par le mariage. Le 8 odlobre 1774, ^^^ époufa , à 
St- Léonard, commune dépendant du diftriélde Senlis, 
un fieur Lelièvre (6), perfonnage aflez mauflade , qui 
la rendit fort malheureufë & avec lequel elle eut hâte 
de divorcer, auffitôt que la loi de feptembre 1793 le 
lui permit. 

Elle s'était retirée à la clôture de 1780, avec ijfoo 
livres de penfion, &, voulant, fans doute, faire oublier 
les égarements de fa vie paflTée , elle fe confacra tout 
entière à des œuvres de bien&ifance, pouffant même 
fi loin l'exercice de cette vertu que, fur la fin de fa vie, 
elle s etoit dépouillée en feveur des pauvres de tout ce 
qu'elle poflTédoit. Ces fentiments de charité n étoient 



(5) En 176a, on évaluoit fon mo- il avoit un fiége réfervé. Il appiau- 
bilier à plus de 500,000 livres. Lorf- diflbit rarement fit, au dire d'un con- 
qu'elle fe retira en 1780, on vendit temporain, lorfqu'il y étoit porté, il 
chez elle publiquement, aux enchè- febornoit, afin de fe moins déranger, 
res, 4,000 paires de fouliers &. 800 k tirer une fes mains enfouie dans fa 
robes. vefte & en frappoit une certaine par- 

On voit que Bertin-Turcaret n'a- tie de fon individu que fon attitude 
voit rien épargné pour plaire à fa nonchalante laiiToit à moitié à dé- 
belle, couvert, & fur laquelle une claque 

(6) Di(lillateur«t fils de l'inventeur n'eft pas un foufflet. 

du baume qui porte fon nom. Cet II n'a jamais applaudi M"' Contât 

original, qui avoit fes entrées à la qu'unefeule fois, 4t de cette manière, 

Comédie françoife , étoit tous les ce qu'elle ne pouvoit lui pardonner, 
foirs placé au balcon débauche, 011 
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pas, du refte, nouveaux chez M"* Hus qui déjà, dans 
rhiver rigoureux de 1776, avoit fait diftribuer aux in- 
digents fix cents livres de pain par femaine. 

La voyant tombée dans un dénuement prefque ab- 
folu , Tes anciens camarades lui vinrent en aide en 
donnant, le 25* floréal an VII (14 mai 1799), unere- 
préfentadon à Ton bénéfice fur le théâtre du Marais. 
Elle mourut le 18 octobre 180 y, âgée de 74 ans. La 
Rochelle fut le feul membre de la Comédie qui afllflât 
à Ton miférable convoi. 

La mère de M"* Hus, d'origine noble, étoit devenue, 
on ne fçait par quel concours de circonilances, comé- 
dienne de campagne. En janvier 1760, elle avoit débuté 
à la Comédie firançoife, dans les rôles à caraélère & ne 
fut pas reçue. Elle efl Fauteur d'une comédie indtulée 
TlutuSy rival de TcAmour, jouée avec fuccès à la Comédie 
italienne» le 2 feptembre I7j'6. 

M"* Hus a eu un frère , danfeur à TOpéra pendant 
quelques années, puis fucceflivement maître de ballet 
en province & dans plufieurs Cours de l'Europe. 

Augufle Hus, littérateur, chanfonnier, publicifte 
connu de nos jours , & qui avoit commencé par être 
lui-même danfeur & profefTeur de danfe , étoit un ne- 
veu de l'adlrice qui fait l'objet de cette notice. 
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1{oles créés par éM^^' Hus. 



1714 

a 
1756 
1760 

a 
1763 
176) 



1764 
1768 
1769 
1770 
1771 

«77} 

a 
1774 



Aphife ParoSy de Mailhol. 

Célie Les Mèprifes, de P. RoulTeau. 

Colette La Gageure de Village, de Seillans. 

Rofalie Les VhilofopheSy de Paliffot. 

Julie Les Maturs du temps, de Saurin. 

M"" de Lisban . . Heureufement, de R. de Chabannes. 

Clariffe L'Anglais à Bordeaux, de Favart. 

Angélique Le 3ienf ait rendu , de Dampierre. 

Une Comtefle . . La Manie des Arts, de R. de Chabannes. 

Lucile Le Cercle, de Poinfmet. 

L'Amour Hylas & Silvie, de K. de Chabannes. 

La ComtefTe . . . Les Etrennes de l'Amour, de Caiihava. 

Amélie Le Marchand de S myrne, de Chamïçrt. 

Lucile Le Verjiffieur, de B. de Sauvigny. 

Angélique La Centenaire, d'Artaud. 

Phalaë L'Amour à Tempe, de M"* Falconnet. 

Agathe La Vartie de Chajfe , de CoWé. 
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PIERRE-LOUIS DUBUS 



dit PREVILLE 



175:3 ~ 1786 



D'après un pafte) du teipps, par Defangles. 




U B U S , fi célèbre fous le nom de Préville , 
eil né à Paris , le 1 9 feptembre 1 72 1 , & eft 
more à Beauvais^ le 18 décembre 1799^ à 
Fâge de foixante-dix-huit ans & trois mois. 

Son père, à Tépoque de fa naiflance, étoit marchand 
& maître tapiflier, rue des Mauvais-Garçons. Ce n eft 
que beaucoup plus tard qu'il devint contrôleur de la 



Extrait dis regiftres de la paroiffe SaintSulpice : • Le dimanche, vingt 
et un feptembre mil fept cent vingt & un, a été baptifé Piirre-Louis, né 
d'avant-hier, fils de Piirre Dubu», marchand tapiflier, U de Magdeleine 
Lechaumi, fon époufe, de cette paroifle. ■ 

10 
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princefle de Bourbon-Condé, abbeffe du Petit- Saint- 
Antoine. Chargé d'une nombreufe famille , il élevoit 
avec peine (es enfants, dont celui qui fait Fobjet de cette 
notice étoit le plus jeune , & la gêne dans laquelle il 
vivoit, aigrifTant encore fon caractère naturellement 
peu indulgent, il fe montroit vis-à-vis d'eux dur & ri- 
goureux. Il advint de cette façon d'agir que, dès que 
ceux-ci fe fentiren t aflez forts pour conquérir leur liberté, 
ils s'enfîiirent d'un commun accord de la maifon pa- 
ternelle. Le petit Louis voulut imiter l'exemple de fes 
frères ; mais vingt -quatre heures ne s'étoient pas écou- 
lées , que ces jeunes étourdis , qui s'étoient d'abord 
réfugiés dans le jardin du Luxembourg, commencèrent 
à fentir les atteintes de la faim & réfolurent de retour- 
ner au logis paternel : feul , le plus jeune déclara que 
cette fois il ne les fuivroit pas. 

Séparé de fes frères, le petit bonhomme erra dans le 
Jardin & arriva du côté du couvent des PP. Chartreux, 
où travailloient des maçons. Leur ayant demandé s'ils 
vouloient l'employer à leur fervice , ceux-ci y confen- 
tirent, & voilà notre futur comédien gâchant &portant 
l'auge conmie s'il n'avoit jamais fait que ce méder-là. Le 
P. Dom Népomucène, procureur du couvent, ayant eu 
occafion de l'apercevoir tandis qu'il venoit infpe<5ler 
les travaux, s'intérefla à la figure du jeune manœuvre 
& le prit en afFedtion. Inftruit par lui de fon efcapade 
enfantine, il le retira des mains des ouvriers & voulut 
l'engager à retourner chez fon père , que le bon reli- 
gieux avoit informé du lieu de fa retraite ; mais il ren- 



contra, fur ce dernier point, une fi grande réfiftance 
chez fon protégé, qu'il n'infifta pas davantage. Dom 
Népomucène avoit un frère , M. de Vaumorin, qui 
jouifibit d'une honnête aifance & dont tous les inilants 
étoient confacrés à la ledlure & à Tétude ; il lui confia 
le jeune Dubus. M. de Vaumorin entreprit de refaire 
fon éducation, qui avoit été fort négligée. Il prit plaifir 
à lui donner des leçons d'écriture, de grammaire fran- 
çoife & même de latin 5 puis il l'envoya, comme externe, 
dans une penfion du quartier de l'Eftrapade. Lorfqu'il 
eut atteint fa dix-feptième année, fes protedleurs le 
placèrent chez M® Bidault , procureur au Châtelet, & 
plus tard chez un notaire nommé Macquer. Il y rem- 
pUflbit fes devoirs avec zèle & exadlitude \ mais la na- 
ture fe plait fouvent à déjouer les plans les plus fages, 
les combinaifons les mieux arrêtées : il étoit écrit que 
Dubus feroit comédien ! Et cependant, M. de Vaumo- 
rin qui , de temps à autre permettoit qu'il allât à la 
Comédie françoife, ayant remarqué en lui un penchant 
prononcé pour l'imitation , n'avoit rien négligé pour 
combattre ce goût, qu'il blâmoitfort, & avoit même 
fini par lui interdire tout à Êdt le fpedlacle. Il mourut, 
& fon protégé , religieux obfervateur des volontés de 
celui qu'il avoit regardé comme un fécond père, n'ofa 
pas les trangrefler. Plus d'une année s'était écoulée de- 
puis qu'il l'avoit perdu , lorfque quelques camarades 
l'entraînèrent malgré lui voir le Légataire univerfely dans 
lequel Poiflbn, l'adleur alors en vogue, rempliflbit le 
rôle de Crifpin. Le lendemain, Dubus le reproduifit 
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avec tant de fidélité, que fon patron lui-même ne put 
réfifter au défir de l'entendre. Dès ce moment , la vo- 
cation du jeune homme étoit décidée : vainement le 
prudent praticien tenta de le détourner de fa réfolution. 
Au bout de fix mois qu'il avoit employés à prendre 
fecrètement des leçons de Dehefle (i), il quittoit fon 
notaire, après l'avoir remercié de fes bontés, &, adop- 
tant le nom de Tréville^ il s'engageoit dans une troupe 
de campagne, tellement miférable, qu'elle fkiloit payer 
le prix des places en légumes & autres denrées alimen- 
taires. Il joua enfuite à Strasbourg, à Dijon, à Rouen & 
fut partout très goûté. C'eft dans cette dernière ville 
que furvint un incident qui ne laifTa pas d'exercer une 
falutaire influence fur fon avenir. Seul, parmi les fpec- 
tateurs qui l'applaudifloient, un petit bofTu, très aflidu 
aux repréfentations, donnoit des fignes d'improbation 
à l'adreUe de Préville. Celui-ci, que cette critique in- 
quiétoit, voulut en avoir le cœur net & pria le boflTu 
de s'expliquer : « Vous avez fans doute du talent, lui 
« répondit fon cenfeur ; mais vous faites fkufle route : 
« vous jouez la farce & non la comédie. » 

Monnet, fur le bruit de fa réputation , alla le voir à 
Rouen & il l'engagea pour la Foire Saint-Laurent , où 
Préville débuta, le 8 juin 1743, P^"*!^ rôle de Colin 
dans làServame juflifiée. Il ne fit, d'ailleurs, qu'un féjour 
paflager fur cette fcène & la quitta pour aller diriger le 



(i) AAeur affez médiocre de la Galets; réputé bon profefTeur. 
Comédie italienne, où il jouoit les 
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théâtre de Lyon. Arnould Poiflbn étant mort le 2^ août 
17^3, Préville fut appelé à la Comédie françoife pour 
le remplacer. A cette époque, cet adleur étoit déjà bien 
près de la perfeélion 5 il s efforçoit furtout de faifir le 
naturel (impie , la vérité dans le débit & s'appliquoit à 
n'être la copie de perfonne. Audi n'eut-il pas de peine 
à faire oublier celui auquel il fuccédoit, aéleur plaifant 
fans contredit, mais toujours uniforme. 

Ses rôles de débuts furent Crifpin dans le Légataire 
univerfelyOXi il dépafla toutes les efpérances,& Saint-Ger- 
main, de la Famille extravagante. Il parut fucceflivement 
dans un grand nombre d'ouvrages & fon fuccès alla 
toujours en augmentant. Cependant, félon le éMercure 
de France y trois rôles auroient fait exception : le Marquis, 
du Joueur y & les Valets, dans la Surprife de toAmour & 
dans cette même Famille extravagante qu'il avoit choifie 
pour fon début ; il y fût jugé médiocre. Mais la pièce 
de Bourfault , le éMercure galant ^ remife par lui au cou- 
rant du répertoire , lui fournit l'occafion de fe relever 
de ce petit échec par un coup d'éclat. Le fuccès qu'il y 
obtint dans les cinq rôles, particulièrement dans ceux 
de l'abbé Beaugénie & de La Riflfole, fut prodigieux. 
Dans ce dernier perfonnage, où l'état d'ivreflfe &le ton 
libre de la foldatefque auroient pu offrir l'écueil d'une 
imitation trop bafle, Préville fçut fe contenir dans des 
limites dont n'eut point à gémir le bon goût. La pro- 
nonciation, le gefte, le regard, juJqu au fîlencemême, 
tout étoit vrai & pris fur le fait. Louis XV l'ayant vu 
dans cette pièce, qu'il joua à Fontainebleau le 20 oc- 
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tobre, & dans Sofie dcAmphytrion , rôle qu'il affeélion- 
noit, dit au maréchal de Richelieu : « Jufqu'ici j'ai reçu 
« les comédiens pour vous ; je reçois celui-ci pour moi . 
« Vous pouvez le lui annoncer. » 

Préville reprit, peu de temps après, le rôle de Ger- 
mon dans S^anine; rôle prefque effacé dans les mains 
de Defchamps (2), qui Tavoit établi , il devint dans les 
(iennes le plus important de cette comédie. 

Il joua d'origine le rôle de Freeport dans VEcoJfaife 
(1761), loin des yeux de Voltaire & fans fes confeils ; 
mais fon jugement étoit (i fur, qu'il ne craignit pas de 
foumettre à Tilluftre auteur quelques obfèrvations que 
celui-ci accueillit & dont il fit fon profit. 

Bientôt le talent de Préville ne connut plus de bornes 
& il fe montra Fadleur le plus varié, tant dans Fancien 
répertoire que dans le nouveau. Figaro, du TBarbier de 
SévilUy M. Jourdain, Crifpin, Hardey d' Eugénie ^ on il 
portoit le pathétique au plus haut degré ; Michaud , de 
l^iTarne de chaffe, le bourru hienfaifant^ Turcarety M. Pin- 
cé, M. de Clainville, Antoine, du Thilofophe fans le 
fçavoir; tous ces rôles de caradlères fi oppofés, atteftè- 
rent la flexibilité du jeu de ce comédien, qui mérita fi 
bien d'occuper le premier rang parmi ceux qui hono- 
rèrent la fcène françoife. Les étrangers ne peuvent lui 
oppofer que Garrick (3) dans Tart fi diflScile & fi rare 



(2) Aéleur qui avoit débuté en (3) Garrick, qui fut l'ami de Pré- 
1 742 fit qui mourut en 1 7 54. Il n'étoit ville, appeloit celui-ci V Enfant de la 
pas fans quelque talent. nature. 
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de plier Ton talent à tous les genres & de faifir tous les 
tons. Cette univerfalité eft le triomphe de l'art : elle 
tient au fendment jufle & à Tétude approfondie du 
cœur humain. C'eftlà que Préville puifoit cette éton- 
nante vérité d'adtion , ce naturel exquis , cette force 
d'iUufion qui trompoitles yeux les moins complaifants. 
On connoît Tanecdote du faélionnaire placé dans les 
couliflesj qui, le voyant un foir fous Fhabit de La Rif- 
fole, la pipe à la bouche & dans Fatatude d'un homme 
ivre, s'oppofoit à fon entrée fur la fcène en lui difant : 
ce Camarade, ne paiTez pas ! vous me ferez mettre aux 
« arrêts. » 

Préville portoit filoin l'amour de fon art, qu'en 1777, 
les fifflets ayant été interdits par ordre, il eut le cou- 
rage de le regretter hautement (c pour les occafions , 
« difoit-il, où il lui arrivoit de commettre des fautes. » 

Au profond fentiment de fes rôles , ce grand comé- 
dien joignoit le talent de bien couper, de bien parler 
les vers ; il en faifoit fentir le nombre, fans pefer fur 
les fyllabes. Cet art futpouflféparlui jufqu'à la perfec- 
tion. 

Après une carrière fi bien remplie , de trente-trois 
années. Préville qui, depuis quelque temps déjà, fon- 
geoit à fe repofer, fe retira le 1 1 mars 1 786(4). Lui & fa 
femme allèrent habiter Senlis où ils jouiffoient d'une 

(4) Préville, fut à cette occafion, ville, conformément aux règlements, 

l'objet d'une diftinâion bien flat- la penPion de 2,47 5 livres, à raifon 

teufe de la part de fes fupérieurs : de trente-trois années de fervice, & 

« Avons accordé au fieur Pré- lui avons accordé la permifTion de 
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honorable aifance, due aux penHons qu'ils tenoient de 
la Comédie & de la munificence royale. 

Dès la première année de fa réHdence dans cette 
ville. Préville prit à cœur d'y fonder la Société philan- 
thropique, chargée de fecourir les indigents. Telle étoit 
Teftime qui Tentouroit, qu il fut nommé, en 1788, offi- 
cier de leleélion : qu'en 1789, il fit partie du Comité 
permanent, inftitué pour la fureté de Senlis, &, qu'en 
1790 & 1791, il devint membre delà Municipalité. 

U avoit acquis aux portes de la ville, du fruit de fes 
économies , une belle propriété où il menoit avec fa 
femme une exiftence heureufe & confidérée , étant à 
Tenvi , l'un & l'autre , recherchés dans les meilleures 
maifons de la ville & des environs, & honorés des bontés 
particulières du prince de Condé. Rien ne devoit donc 
faire préfumer que Préville remontât jamais fur le théâ- 
tre. Cependant, en 1791, cinq ans après fa retraite, il 
confentit, fur les follicitations des Comédiens françois, 
qui ne jugèrent pas de moyen plus propre à conjurer 
leur mauvaife fortune, à donner plufieurs repréfenta- 
tions qui attirèrent, en effet, TafHuence. Mais fa mé- 
moire lui faifant complètement défaut. Préville retourna 
à Senlis. Peu de temps après, il eut la douleur de per- 



cefrer fon fervice a la Cour «t à la congé des grâces fit des faveurs qu'il 

Ville. â méritées,nousleconfervonsfurles 

« Satisfaits, autant qu'on peut Té- états de la Maifon du Roy, comme at- 

tre, de fa conduite fit de fon zèle, taché particulièrement à fon fervice. 

fit voulant lui donner des preuves de M'' de Richelieu, Duc de Duras. 

notre contentement, fie ajouter à fon (Arch, de l'Emp.) 
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dre un fils & une 611e (5*). Il ne lui refta plus de fes 
enfants que fa fille aînée qui avoit époufé le payeur 
général du département de rOife(6). C'efl auprès d'elle, 
à Beauvais, qu'il fe retira après la mort de fa femme , à 
qui il avoit toujours été tendrement attaché, & ceft 
dans cette ville qu'il finit fes jours. 

Malgré rafFoibliflèment de fes organes. Préville avoit 
voulut s'alTocier à la joie de fes anciens camarades que 
le 9 thermidor rendoit à la liberté , & il accourut de 
nouveau fe joindre à eux dans leur belle falle du fau- 
bourg Saint-Germain. Il y refta depuis le 20 août 1794 
jufqu au 1 1 février 179^ ; mais c'eft tout ce qu'il lui 
fut permis de tenter. Depuis aflTez longtemps déjà , fa 
raifon, troublée par les chagrins, par l'appréhenfîon des 
événements , par les malheurs privés , l'abandonnoit 
fréquemment. On raconte qu'à une des repréfentarions 
du SHercure galant , lorfque la falle retentiflbit encore 
du bruit des applaudiifements qu'il y avoit mérités, il 
dit à fon neveu Champville : « Il efl tard... nous voici 
« dans la forêt; vois comme elle efl noire... Nous au- 
<' ronsdela peine à nous en tirer. — Hé! mon oncle, 
'< lui répondit celui-ci, c'efl une toile peinte qui vous 
" trompe. Vous venez de jouer La Rifïble; vous tra- 
«< verfez le théâtre pour aller vous habiller en procureur 



(5) Cette fille avoit époufé Leva- me de lettres, romancier, Furcy- 
cher de Chamois, littérateur, que fes Guefdon, connu dans la première 
opinions royaliftes firent mafTacrerau moitié de ce fiècle fous le pfeudony- 
2 feptembre. me de Mortonval. 

(6) De ce mariage efl iffu un hom- 
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« & en abbé. — Tu as raifon, reprit Préville, reve- 
« nant à lui-même. Ne me quitte pas. C'en eft fait ! je 
« ne jouerai plus la comédie. » Il acheva la pièce & ne 
reparut plus déformais fur la fcène. 

Incapable de jalouHe, placé trop haut, d'ailleurs, 
pour être acceffible à ce fentiment, ce grand comédien 
ne fe montra jamais avare de fes confeils : il aimoit à 
encourager, à développer les talents. Uforma trois élèves 
qui, toutes, ont lailTé un nom dans les fàftes de la Co- 
médie françoife : M^^*' Luzy, Jolly & Louife Contât. 

C'eft à Préville que Ton auroit pu appliquer ces vers 
de la éHfétromanie : 

« C'eft un fort galant homme , excellent caractère , 
« Bon ami , bon mari , bon citoyen , bon père. >» 

Ainfi que quelques-uns de fes collègues , Préville 
avoit été nommé, à la formation de Flnflitut, membre 
de la 3* clafle. 



Tilles créés par Tréville. 



» 7 5 3 Pafquin . . 
1754 Un Muficien 

« Crifpin . . 
1756 Blaife . . . 
1758 Le Fermier 



Le DiJJipareur, de Deflouches. 

Les Adieux du Goût, de Patu & Portelance. 

Les Tuteurs, de Paliflbt. 

La Gageure de Village , de Seillans. 

Le Faux généreux y de Bret. 
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1774 Vemer Les Amants généreux y éeK. de Chabannes. 

1759 Defmazures .... La Faujfe çAgnès yde Deftouch., ret. par Bell. C. 

1760 Crifpin Les VhilpfopheSy de Paliflbt. 

a Freeport L'EcoJfai/e, de Wohaire. 

« Géronte Les çMceurs du temps y de Saur'm. 

1761 Alcimon Le Financier y de Saml-folx. 

u Crifpin Les Faujfes cApparences, de Belle Cour. 

176a Le Bailli L'Ecueiî du Sage, de Wohaire. 

a Pincé Le Tambour noâurne, de Deftouches. 

« Lisban Heureufementy de R. de Chabannes. 

176} Sudmer L'Anglais d Bordeaux y de ?avari. 

m Orgon Le Bienfait rendu, de Dampierre. 

V Dumont. ..... La Manie des Arts y de.R. de Chabannes. 

1764 Lépine L'Epreuve indif crête y décret. 

« Pafquin L'Amateur, de Barthe. 

« Mowbrai La Jeune Indierme, de Chamrort. 

« Le Médecin .... Le Cercle y de Poinfinet. 

9 Pafquin L'Homme Jingulier y de Barthe. 

1765 Merlin L^ Tuf^i/r <fi/pf', de Cailhava. 

a Erafle L'Orpheline léguée, de Saurin. 

« Antoine Le Philofophe fans le fçavoir, de Sedaine. 

m Germon La Bergère des Alpes , de Desfontaines. 

1767 Hartley fi/^^cniV, de Beaumarchais. 

1768 Mondor Les Faujfes Infidélités, de Barthe. 

« Rigaudon L^iZ^aZ^fj mat rr^5, de R. de Chabannes. 

■ Stukely 'Beverley, de Saurin. 

• Clainville La Gageure imprévue, de Sedaine. 

■ Frontin Les Veux Frères y de Moiffy. 

1769 L'Abbé Les Etrennes de l'Amour, de CaWhav a. 

o Franck L'Orphelin anglois, de Bongal. 

9 Frontin Le Mariage fait & rompu, de Ca\\ha\a. 

1770 Aurelly Les Deux Amis, de Beaumarchais. 

9 Kaled Le Marchand de Smy me, de Chamîort. 

1771 David Le Fabricant de Londres, de?, de ?a\baire. 

9 Un vieux Pay fan. . L' H eureufe Rencontre, de W^"Chaum.uKozei. 

9 Géronte Le Bourru bienfaifant, de Goldoni. 

177J Sofie La Centenaire, d'Artaud. 

« Dave Alcydonis, de La SaufTaye. 

« Saint- Alban . . . Le Vindicatif, de Dudoyer. 
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I77J Michau La Partie de chaffe, de CoWé. 

1775 Tezèle Albert 1"^ de Le h\anc. 

« Figaro Le Barbier de Sêville y de Beaumarchais. 

« Saint-Géran .... Le Celibatairey de Dorât. 

1776 Saint-Brice .... Le Malheureux imaginaire^ du même. ' 

1777 Polidor UEgoifmey de Cailhava. 

« Saint-Germain . . L'Amant bourru y de lAonvéi, 

> Le Doéleur .... L'Inconfèquenty de Laujon. 

1778 Borchamp L7mpafi>nf, de Lantier. 

o Gercour L'Homme perfonnely de Barthe. 

1779 Momus Les zMuf es rivales y de ha Harpe. 

178a Molière éMolière à la nouvelle f aile, du même. 

B Pafquin L'Homme dangereux , de Paliflbt. 

178} Frontin Les Aveux difficiles y de W^ée. 

1784 Brid'oiFon Le 3^ariage de Figaro , de Beaumarchais. 
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Madame Préville 




MACDELEINE-MICHELLE-ANGELIQUE DROUIN 



Femme de P.-L. DUBUS 



dite MADAME PREVILLE 



lyn — i78<^ • 



D'après un portrait à l'huile, du temps. 



Li-E DROUIN, née au Mans, le 17 mars 
1731, devint comédienne par circonftance. 
Ayant époufé Préville en i7fo(i), pendant 
un des voyages annuels que celui-ci faifoit pour vifîter, 




(i) Le jo oâobre, à Saint-Laurent. 



Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-'BenoU, au Mans : « Le dix-fept 
mars mil fept cent trente & un naquit, b, ce même jour, futbaptifée Mac- 
DELEiNC-MiCHELLE-ANCELiQUEDROUiN^dulégitimemariagede Jacques Drouin 
ic de MiCHELLE Salle. » 
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à Paris, fa mère, reftée veuve, elle fuivit à Lyon fon 
mari, attaché au théâtre de cette ville. Bientôt, elle- 
même, guidée par fes confeils, fit fes premiers pas (ur 
la fcène. Préville ayant été appelé à la Comédie fran- 
çoife lorfque Poiffbn mourut, elle vint le rejoindre trois 
mois après, &, le 28 décembre I7f 3> elle débuta par 
le rôle principal d7nè^ de Caftro. Elle joua enfuite Hen- 
riette dans les Femmes f gavantes y Julie dans la TupilUy 
Agnès dans V Ecole des Femmes y Rofalie dans éMélanidey 
& termina fes débuts, le 12 janvier 17^4, par le rôle 
de Zaïre. 

On reconnut chez cette aélrice de la décence & un 
grand ufage de la fcène ; mais on la jugea froide & 
elle ne fut pas admife (2). Cependant, le rang élevé 
que déjà Préville avoit conquis dans fa Société, l'auto- 
rité que lui donnoient fon talent & fa fupériorité, apla- 
nirent les obftacles devant fa femme qui, à la clôture 
de i7f 6, fiit reçue à Teflai. Elle reparut par le rôle de 
la confidente Stratonice dans Tolyeuâe (le lundi ^ juil- 
let). Moins d'une année après, & toujours grâce à l'in- 
fluence qu'exerçoit fon mari, on attribua à M"^* Pré- 
ville un quart de part. Cette adlrice s'efforça de juftifier 
par un zèle foutenu la faveur dont elle avoit été l'objet, 
& fe réfigna aux humbles rôles de confidentes, qu'elle 
ne ceffa de remplir avec tout le foin & l'application 

(a) On lit dans une lettre inédite « Préville demande h fe retirer à 

du chevalier de Mouhy adreffée à caufe des refus conftants qu'on fait 

Cizeron-Rival, libraire a Lyon, le 1 6 de fa fennme. » 
novembre 1754, le paiïage fuivant : 
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dont elle étoit fufceprible. Bien qu en agiffant de la 
forte, elle ne fît qu'accomplir un devoir, il n'en eft pas 
moins certain qu elle rendit , par fon abnégadon d'a- 
mour-propre , une réel fervice à l'art; car ceux qui 
connoiflfent le théâtre, n'ignorent pas combien un bon 
confident fert un premier rôle : combien il contribue à 
l'effet de la repréfentation. Outre cet emploi fecon- 
daire. M™* Préville jouoit encore en double les petites 
amoureufes. Plus tard, après la retraite de M^^® Gauflîn, 
elle aborda avec fuccès les grandes coquettes. Elle fuc- 
céda enfuite à M"® Du Mefnil dans l'emploi des mères 
nohleSy & c'eft de cette époque, furtout, que date fa 
réputation. 

Dans l'ancien répertoire, elle joua le rôle de la Ba- 
ronne dans !\aniney de manière à y laiffer des fouve- 
nirs; il en fut ainfi de celui d'Elmire dans le Tartufe, 
Cette aéh-ice eut également toutes les qualités nécef- 
faires pour bien jouer le rôle de Celimène, auquel elle 
renonça trop tôt; mais eUe fut guidée, en prenant* 
cette réfolution, par un fentiment de modeftie peu 
commun. Elle craignit, dit-on, d'être trop marquée 
pour un rôle qui exige, il eft vrai, une figure jeune, 
mais bien plus encore un talent confommé. En 1760, 
lorfque M*"* Grandval fe retira. M"** Préville s'empara 
du rôle de la Marquife, que la première jouoit (i bien 
dans la Surprife de IcAmoury & elle s'en acquitta avec 
aplomb, efprit & fineffe. Elle fe montra parfaite dans 
la Comteffe , du Legs (3) , même après M"® Dan- 

(}) Reprrfenlé le 1 1 juin 17^6. 



geville ^ & il ne falloir rien moins que lappui de fon 
calent ^ uni à celui de fon mari dans le rôle du Mar- 
quis , pour rendre attachante la repréfentation d'un 
ouvrage qui demande , pour être fupportable , à être 
joué avec perfeélion. Un de fes bons rôles fiit encore 
celui de la Baronne dans Turcaret, qui n eft au fond 
que celui d'une courtifane adroite^ & dont elle fçavoit 
adoucir les teintes ^ un peu forcées^ avec une habileté 
& un ta<5l remarquables. 

j^me Préville fe retira de la fcène en 1786, le même 
jour que fon mari; tous deux s'établirent à Senlis. 
Entourés de leur famiUe & jouiiTant d'une honorable 
aifance due à leurs travaux , ils y auroient coulé des 
jours heureux y (i les malheurs publics n'étoient aufli 
venus les atteindre dans leur exiftence & rendre péni- 
bles leurs dernières années. 

Abreuvée de chagrins par la perte fucceffive de deux 
de fes enfants^ par celle d'une partie de fa fortune & 
par l'altération des facultés mentales de fon mari^ 
j^mc Préville mourut à Senlis , le 7 mai 1794, laiffant 
après elle la mémoire d'une a<5lrice « qui fiit un mo- 
« dèle de décence, de dignité, de nobleflTe, d'efprit& 
« d'intelligence (4) » &, ce qui efl mieux encore, la 
réputation d'une femme de bien. 

(4) Difcours de clôture, prononcé par Saint-Phal, le i" avril 1786. 
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H^Ies créés par iMadame Tréville. 



»7S4 
1760 

« 

« 
176a 

a 

« 

1764 

H 
1765 

« 
1767 
1768 

« 
il 
« 
» 

I77I 

a 
a 

a 

1773 

«774 

«77S 
1778 

1779 

« 
1780 
178a 



Clio les Adieux du Goût^ de Patù 6l Portelance. 

Fanie . . Tancrède, de Voltaire. 

Cidalife Les M nurs du temps, de S&unn. 

Sérame Zulime^ de Voltaire. 

Faudine /r^n^, de Boiftel. 

Julie Le 'Bienfait rendu, de Dampierre. 

M"* ForliPe .... La Manie des Ans, de R. de Chabannes. 

Laure 'Blanche ^ Guijcard, de ^Burm. 

Céliante L* Amateur, de Barthe. 

Araminte Le Cercle, de Poiiifinet. 

Bélife L'Orpheline léguée, de Saurin. 

Germaine La Bergère des Alpes, de Desfontaines. 

M*" Murer .... Eugénie, de Beaumarchais. 

Dorimène Les Faujfes Infidélités, de Barthe. 

M— Verneuil ... Les Valets MaUres, de R. de Chabannes. 

M"' Béverley . . . Béverley, de Saurin. 

M*** de Clainville . La Gageure imprévue, de Sedaine. 

M"** Dorigny ... Les Deux Frères, de Moifly. 

M"' Sonbrige . . . Le Fabricant de Londres, de?, de Qu'ingey. 

La Marquife. . . . Le Perfiffleur, de B. de Sauvigny. 

M"* d'Alancourt. . Le Bourru bienfaifant, de Goldoni. 

M"' de Melcour. . La Mère jaloufe, de Barthe. 

Eupcfie Alcydonis, de La Sauffaye. 

Margot La Partie de Chajfe, de Collé. 

La Marquife. . . . Le Célibataire , de Dorât. 

M"* de MelFon . . L'Homme perfonnel, de Barthe. 

Calliope Les Mu/es rivales, de La Harpe. 

La Préfidente . . . L'Amour françois, de R. de Chabannes. 

Julie Clémentine & Déformes, de Monvel. 

M"" Melcour ... Le Flatteur, de Lantier. 
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MouÉ 




FRANÇOIS-RENE 



MOLE 



17f4 — 1802 



D'après la gravure de Saint-Aubin, fur Toriginal d'Aubry. 




[RANÇOIS-RENEMOLEeftnéàParis, 

le 24 novembre 1734, & eft mort dans la 

même ville, le 1 1 décembre 1 802 . Quelques 

biographes, entre autres Le Mazurier, ont cru que fon 

nom propre s'écrivoit (^If^?/^/ ; c eft une erreur, dont il eft 

facile de fe convaincre par la vérification desa<5les civils. 

On a dit également que fon père étoit graveur, ce 



Extrait des regiftres dt Saint-Barthélémy : « François René, né le 24 no- 
vembre 1 734, baptifé le lendemain 25, fils de François MoLE,maître pein- 
tre-fculpteur, & de Louise Saint, fa femme, de cette paroiiTe. » 
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qui n'efl pas plus exaél ; il exerçoic la double profeffion 
de peintre & de fculpteur. Atteint d une maladie de 
poitrine qui Tenleva jeune encore , fon talent étoit 
d'ailleurs peu produdlif. Mole n'avoit que quatorze ans 
lorfqu'il le perdit : auflî fon éducation avoit-elle été 
fort négligée. Cependant, M. Blondel de Gagny, in- 
tendant des finances, s'intéreflTant à lui , Tadmit dans 
fes bureaux avec des appointements modefles , il efl 
vrai, mais bien fuffifants pour rémunérer le travail à 
peu près négatif de fon commis. En effet. Mole, dont 
c'étoit la moindre préoccupation, préludant à fes fuc- 
ces futurs, employoit prefque tout fon temps à réciter 
des fragments de tragédie & de comédie , après avoir 
rangé autour de fon bureau les chaifes deflinées à 
remplacer les fpeclateurs abfents , au lieu de faire les 
écritures & les calculs dont on le chargeoit. C'eft au 
milieu d'un fembkble exercice que M. Blondel de 
Gagny le furprit un jour; mais, loin de fe fâcher, ayant, 
au contraire, crut reconnoître en Mole des difpofitions 
particulières, il fe plut à les encourager &, à partir de 
ce moment , lui laiiTa toute liberté de s'abandonner à 
fes goûts favoris, pouffant même la bonté jufqu'à lui 
conferver fon traitement. 

Mole ne manqua pas d'ufer de cette facilité, &, cha- 
que foir, le parterre de la Comédie françoife le comptoit 
au nombre de fes plus fidèles habitués. Bientôt cela ne 
lui fufîît plus & il brûla du défir d'effayer fes propres 
forces. S'étant affilié à une fociété d'amateurs qui 
jouoient la comédie au Temple, il y montra des dif- 



poficions fi brillantes ^ que les Gentilshommes de la 
chambre crurent devoir lui accorder un ordre de débuts, 
quoiqu'il n eût pas atteint fa vingtième année & n eût 
jamais joué fur un théâtre de province : ce qui étoit 
contraire à tous les ufages. 

Le 7 odlobre 17^4, il débutoit donc à la Comédie 
françoife par les rôles de Britannicus & d'OIinde dans 
Zéiiéïde (1). Il joua enfuite ceux de Néreftan & de 
Séïde. On lui trouva une jolie figure & de la grâce ; 
mais fa voix parut fbible & fa déclamation ampoulée, 
défauts que l'expérience & Tâge pourroient corriger. Le 
parterre avoir alors le droit detre difficile; aufli fes 
arrêts étoient-ik refpeélés. Le débutant fut encouragé, 
mais ne fût point reçu. 

Six ans plus tard, le 28 janvier 1760, Mole, qui 
avoit pafTé tout ce temps fur les fcènes de province , 
tenta une féconde épreuve dans le rôle d'Andronic. 
On jugea qu'il avoit acquis, &, en 1 761, il fut reçu 
pour les troifîèmes rôles tragiques & comiques. Une 
fois entré dans la place , Mole n'eut plus qu'une am- 
bition : celle de conquérir le titre de fociétaire de la 
Comédie françoife que, dès fon enfance, il tenoit pour 
l'apogée de la gloire humaine. Il fe livra à un travail 
incefTant & fes progrès devinrent fî rapides, en moins 
de fept années écoulées depuis fon admiffion, qu'il étoit 
regardé. conrnie un des membres les plus diflingués de 
fa Société. Bien que Grandval & Belle Cour luilaiflTaf- 

(i) Comédie en un aéle & en vers, de Caliuzac, jouée le i j mai 1743. 
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fent rarement ToccaBon de les remplacer, il trouva 
dans Ton emploi des rôles qui le mirent à même de 
prouver fon aptitude, &, dès lors, les auteurs n'héfitè- 
rent plus à l'employer dans les pièces nouvelles. La 
première , dans laquelle il excita une impreflion très 
vive, fut Heureufemem, comédie en un aéle, de Rochon 
de Chabannes, repréfentée le 29 novembre 1762. Il 
s'y chargea du rôle de Lindor, que l'auteur vouloit d'a- 
bord donner à une femme ; &, grâce à la perfedlion de 
fon jeu, cet ouvrage, affez infignifiant par lui-même, 
obtint un fuccès de vogue. Il en fut de même du Cer- 
cle (2) qui, au moins, avoit le mérite de peindre fidè- 
lement les mœurs de l'époque. Mole y remplifToit le 
rôle du colonel qui fait de la tapifTerie, & il fçut repro- 
duire avec une vérité (î piquante, les ridicules des 
jeunes nobles, que ceux-ci, au lieu de fe corriger, ac- 
coururent en foule pour l'étudier & fe perfedlionner 
d'après lui. 

Il feroit trop long d'entrer dans le détail des rôles 
établis par cet adleur éminent pendant le cours d'une 
carrière théâtrale de quarante-deux années. Rappelons 
feulement les principaux : Defronais(i763)î Wanderk 
fils du Thilofophe fans le fçavoir^ ('T^f)) Dormilly des 
Fauffes Infidélités (1768) , rôle qu'il afFeélionnoit parti- 
culièrement; Béverley(i768), compofition amphibie, 
dans laquelle il produifit des effets fi déchirants, que 
M"® Clairon, qui n'étoit pas prodigue d'éloges, ne put 

(2) Comédie en un ade & en proie, de Poinfinet, jouée le 7 fept. 1 764. * 
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s'empêcher de lui rendre un témoignage éclatant; 
Saint-Albin du Tère de famille (1761); Morinzer, de 
ÏQ4mant bourru Çij'jj) y dont le fuccès opéra, fur la fcène 
même, une réconciliation entre lui & Monvel, divifés 
depuis longtemps pour des raifons qui font reftées in- 
connues. 

Après la mort de Belle Cour, furvenue en 1778, 
Mole hérita fa fucceflîon & fe trouva en chef dans le 
grand emploi de la comédie ; & afin de répondre par 
un coup d'éclat aux alarmes, vraies ou faufles, mifes en 
avant par fes partifans & fes envieux, il s'attaqua au 
rôle coloflal du éMifanthrope^ &, dès le premier jour, 
il y excella. Il n'avoit pas encore tout à fait renoncé à 
la tragédie; mais à la reprife, en 178 1, du S^(jcomède 
de Corneille, & du Tyrrhus de Crébillon, il refta bien au 
deflbus de Le Kain & de Dufirefne, & ces deux tenta- 
tives, également infi-udlueufes, le convainquirent qu'il 
devoit fe renfermer dans le genre comique oii il avoit 
égalé Grandval & furpaffé Belle Cour. 

Nous allions omettre un épifode de la vie de Mole 
qui fert peut-être autant à peindre les mœurs du temps 
qu'à conftater à quel degré de faveur il étoit monté 
dans les fympathies du public. Ayant été atteint, au 
mois d'oélobre 1766, d'une fluxion de poitrine, tout 
Paris fut en peine ; il fembla qu'une calamité publique 
étoit imminente. Chaque foir le parterre demandoit 
des nouvelles de fon aéleur chéri ; & tous les matins , 
une longue file de voitures les attendoit à fa porte ; 
lors de fa convalefcence , fur le bruit qui fe répandit 



que fon médecin lui avoic prefcrit 1 ufage de vin géné- 
reux, plus de deux mille bouteilles lui furent envoyées 
par des perfonnages de la plus haute condition. Bien 
plus, afin de l'indemnifer des frais caufés par fa ma- 
ladie, on organifa une repréfentation à fon bénéfice (3) 
& le prix du billet fut fixé à un louis. On raconte^ à 
ce fujet, que fi Timpatience étoit grande chez le pu- 
blic de revoir Mole, celui-ci n étoit pas moins impa- 
tient de reparoitre fur la fcène. « Il ne fera jamais afifez 
" tôt pour ma gloire ! » difoit-il au dodleur Bouvard, 
fon médecin. — « Prenez garde, lui répondit celui-ci; 
« on a blâmé Louis XIV d'avoir abufé de ce mot... 
rt ma gloire! »> 

Comme il eft un revers aux plus belles médailles, 
les épigrammes ne fe firent pas faute de châtier la fu- 
perbe du comédien , & les Mémoires de Bachaumont 
n'ont eu garde d'omettre une chanfon fatirique, attri- 
buée au chevalier de Boufflers^ qui courut le monde à 
propos du grand finge de Nicolet ^ tombé malade à la 
même époque, & dans laquelle les allufions mordantes 
ne font pas épargnées. Nous citerons ce couplet : 

'* L'animal , un peu libertin , 

•( Tombe malade un beau matin -, 



(3) Cette repréfentation eut lieu, de la tragédie de Zélmire & de /'fi- 
le 1 8 février 1767, fur le théâtre poux par fuperchêrie. Les forces de 
particulier du baron d'Efclapon, à la Mole ne lui permettant pas de jouer 
barrière de Vaugirard. Elle produi- le rôle d'ilus, dans la tragédie, il y 
fit 34,000 livres. Elle étoit compofée fut remplacé par Le Kain. 
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«< Voilà tout Paris dans la peine... 

« On crut voir la mort de Turenne , 

" Ce n'étoit pourtant que Molet , 

» Ou le fmge de Nicolet. « (4) 

Mole éioit naturellement d'un caraélère affable & 
enjoué ; mais on croira facilement que des fuccès auffi 
prolongés que les (iens^ aient jRni par lui infpirer une 
certaine dofe de fatuité. On connoît l'anecdote du 
rouleau de papier blanc , prétendu manufcrit, que lui 
avoit remis un auteur qui défiroit avoir fon avis^ & que 
le comédien lui reflitua^ de guerre laffe^ & après d'in- 
terminables délais^ en exprimant fon opinion fur l'ou- 
vrage qui n'exiftoit pas. Ce fait, qui n'efl peut-être 
qu'un conte inventé à plaifir, a donné lieu à un proverbe 
intitulé : La farinée du comédien de Terfépolis[{^). 
Cafimir Delavigne a tiré un aflez heureux parti de cette 
hiftoriette dans fa pièce des Comédiens. 

Cependant le talent de Mole mûriflbit avec l'âge , 
&, fans avoir rien perdu de fa grâce, gagnoit en pro- 
fondeur. VOptimifte y les Châteaux en Efpagne , Alcefle 
du Thilinre de zMolièrey qu'il jouoit d'une manière fu- 
périeure, & Dubriage du Vieux Célibataire y mirent le 

(4) o Inftmit de la facilité avec une comédie, 

laquelle les comédiens chargés de « 6 août 1781. M'' de Duras. 

l'examen des pièces du Boulevard, (zArch. de VEmp.) 

les laiflent paffer, nous autorifons le Comme on voit, Mole avoit là un 

choix Fait, par le comité, des fieurs moyendevengeance bien commode! 

Mole &L Monvel, en leur enjoignant On ne dit pas qu'il en ait ufé. 

d'élre plus ftriâs à ne laiiTer pafler (5) Par Cailleau, 1783. 
aucune pièce qui puifle reflembler à 
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fceau à fa réputation. Ce rôle fut le dernier qu'il établit 
jufqu'à Tincarcération des Comédiens françois, dont il 
eut le tort impardonnable de ne pas partager le fort. 

Mole, dès 1789, avoit adopté les idées révolution- 
naires ( fans toutefois les mettre par lui-même en pra- 
tique), & ce fut à caufè de fon civifme bien connu, 
qu'il échappa à la captivité de fes camarades, quoiqu'à 
cette époque , il fe foit répandu dans le public , pour 
expliquer cette exception, certains bruits dont nous ne 
voulons pas réveiller le fouvenir. Du refle, ce n'étoit 
point un méchant homme que Mole, & il eft permis de 
croire que la peur entroit pour beaucoup dans fon ja- 
cobinifme (6). 

Son état de fortune n'étoit pas ce qu'il auroit dû être 
à la fuite d'une carrière aufli brillante (7) ; aufli, fe vit-il 
contraint par la nécefHté, en pleine Terreur, d'accepter 
un engagement peu rétribué dans la troupe formée par 
la demoifelle Montanfier. Ce fut fur cette nouvelle 



(6) Ce qui le prouveroit, c'eft le 
foin qu'il prit alors d'infcrire fur fon 
logis (rue du Sépulcre, aujourd'hui 
rue du Dragon) : « C'eft ici que de- 
meure le républicain Mole. » 

(7) « Le citoyen Mole a des dettes 
a occafionnées par la perte de fon 
« privilège du fpeflacle de Rouen, 
u acquis en mai 1789 pour fa u ver à 



fon frère aîné (*) l'horreur d'une 

banqueroute. 

« Il a fervi quarante ans le public 

François ; il a perdu fes places de 

profefTeur et fes penfions, faifant 

1 1 ,400 livres par an. 

« Il a une mai fon lourde & ne peut 

l'alléger, parce qu'elle eft ancienne 

& compofée de braves frères &. 



(^) Molé-d'AUiiivillc débuta à U Comé- de fon frère, il fut obligé, une féconde fois, 

die françoife en 1758 ; il n'y fit qu'un fé- de retourner en province où il ne ccfla de 

jour paflâger. £11 1770, d'Alainville reparut végéter jnfqu'à fa mort, arrivée en iRiB. 
fur cette fcène, mais malgré la proteAion 
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fcène qu il ne rougit pas de proilituer Ton beau calent 
dans l'ignoble rôle de Marat (8), tandis que prefque 
tous Tes anciens camarades gémiflbient en prifon. 

Après le 9 thermidor, il rejoignit ceux d'entre eux 
qui s'étoient réfugiés au théâtre Feydeau. C'elllà qu'il 
établit fon dernier rôle, celui du Père, dans le Confident 
par hafard (9), où le public faififfbit avec empreflement 
Tapplicadon que lui offroit ce vers : 

« Mon a(^e de naiflance eft vieux. . . & non pas moi ! n 

pour couvrir de fes applaudiffements ce grand comé- 
dien. 

Lorfque la réunion du 1 1 prairial an VII (30 mai 
1799) fut définitive. Mole devint le doyen de fa Com- 
pagnie, &, malgré fon âge avancé, il déploya tout le 
zèle & toute Tardeur d'un jeune débutant. C'efl de lui 



fœurs qui font chez lui depuis 1 5 , 
20U26 ans, fa fille, l'enfant de fa 
fille, fon frère & les indigents qui 
s'offrent à lui. 

« 11 a pour 34,000 livres d'enga- 
gements faits, & 8,000 livres par 
an , & 25,000 livres de dettes 
éparfes. 

« 11 vient de figner pour le théâtre 
du faubourg Germain une souf- 
cription de 6,000 livres par an 
d'appointements \ il l'auroit fignée 
a moins, tant il efl confiant dans 
lajuflice du Comité de Salut public, 
qui ne voudra ni fon déshonneur, 



B ni qu'il trahiffe les devoirs facrés 
a de la probité. 

« Le citoyen Mole a foixante ans. • 

{Arch. de î'Emp. cMémoire du 

cit. zMoU^ artifle du théâtre , 

au Com. de Sal. public. Ecrit 

vers la fin de Van II.) 

(8) Dans les Catilinas modernes, 
par Féru fils, 1 79 j . Ce Féru fut ré- 
duit par la fuite à fe faire écrivain 
public «t mourut dans la dernière 
mifère. 

(9) Comédie en un aâe «t en vers, 
par Faur, repréfentée le 1 8 th ermi- 
dor an IX (6 août 1801). 
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que M^^*^ Contât difoit : « Il a foixante-cinq ans , & il 
« n exifle pas un jeune homme qui fe jette (i bien aux 
(( genoux dune fcïXïme. » Mole avoit toujours beau- 
coup aimé le fàfte ; il écoit généreux & poiledoic même 
des inclinations charitables ; mais il avoit peu d'écono- 
mie & encore moins d'ordre ; les dernières années de 
fon exiftence fe reflentirent de cette incurie. La Comé- 
die françoife lui accorda une repréfentation à bénéfice 
qui produifît trente mille francs. Quelques jours après, 
il éprouva pendant la nuit une foibleffe qui fe prolon- 
gea, & bientôt fon état s'aggrava au point qu'on jugea 
urgent de le faire tranfjporter d'Antony, fa réfîdence 
habituelle, à Paris. La gangrène s'étant déclarée, tout 
efjpoir de guérifon s'évanouit : il demanda & reçut à 
fon lit de mort les fecours de la religion. A Tiffue d'un 
fervice religieux, célébré avec pompe à Saint-Sulpice, 
fes dépouilles mortelles, efcortées de tout le perfonnel 
de la Comédie françoife, furent ramenées dans famai- 
fon des champs^ par les foins de TabbéChaifneau, curé 
d'Antony & ami du défunt. Une quête fut faite, à la 
fuite de l'inhumation, pour les pauvres du village. 

Mole avoit été marié, en 1769, à M"* d'Epinay(io), 
jeune adhice du Théâtre françois : il la perdit en 1782. 
On a dit, à tort, qu'il s'étoit remarié depuis à une jeune 
femme, devenue fort éprife de lui, quoiqu'il fut fèxa- 
génaire. 

Il avoit formé plufieurs élèves, parmilefquels M"' d'O- 
ligny fut une des plus remarquables. 

(10) Pierrette-Hélène Pinet qui avoit débuté le ai janvier 1761. 
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Molé voulut autU s'eilaycr dans les lettres. Il donna, 
le 26 feptembre 1781, le Quiproquo y comédie en un 
aéle & en profe. Cette pièce na pas été imprimée; 
malgré quelques traits heureux & un ftyle aflez facile, 
& bien qu elle eût été jouée par Télite des adleurs, le 
peu de fuccès qu'elle obtint fit comprendre à fon au- 
teur que là n étoit pas fa voie & il eut le bon efprit de 
retirer fa pièce après la troifième repréfentation. 

Il a compofé, en outre, quelques difcours de clôture 
& de rentrée où, félon Topinion de La Harpe, « beau- 
« coup de verbiage s allie à beaucoup d'efprit » ; un 
^ éloge de Préville ; celui de M^^' Dangeville, qu'il pro- 
nonça dans une féance publique du Lycée des cArts , 
dont il faifoit partie depuis plufieurs années , & qui 
renferment, le premier furtout, des obfervations judi- 
cieufes, furTartdu Comédien. Sa Notice fur Le Kain 
eft également bonne à confulter. 

Molière ne fut point de l'Académie françoife ; Molé, 
plus heureux , fut nommé, le 6 décembre I79f , mem- 
bre de la 3* claflTe de flnititut. 

Nous terminons cette notice fur François-René Molé 
par les vers que Vigée avoit confacrés à la perfè(5lion 
inimitable de fon jeu : 

Tour à tour, fublime & charmant , 
Des cœurs il a trouvé la route la plus fûre : 
On eft tenté de croire, en le voyant , 
Que l'Art , en formant fon talent , 
Avoit donné le mot à la Nature 
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1{gles créés par éMolé. 



1760 Dorante Les Maurs du T(?mp5, de Saurin. 

1761 Valère Les Faujfes Apparences, à^^WeConv. 

176a Uus ZWmir^, de De Belloy. 

« Conftantin .... Irène y de Boiftel. 

« Lindor Heureufement, de R. de Chabannes. 

176) Defronais Dupuis & Defronais y de CoWé. 

« Darmont L'Anglais d Bordeaux, de Favart. 

a Verville Le Bienfait rendu, de Dampierre. 

«t Donlas La tManie des eArts, de R. de Chabannes. 

o Ofmont Blanche & Guifcard, de Saurin. 

« Edouard Warwick, de La Harpe. 

1 764 Ergafte L'Epreuve indi/crète, de Bret. 

« Valère L* Amateur, de Barthe. 

a Belton La Jeune Indienne, de Chawfort. 

V Richard Cromwell. de Du Clairon. 

• Le Colonel .... Le Cercle, de Poinfinet. 

1765 Harcourt Le Siège de Calais, de De heWoy. 

a Damis Le Tureur<f up^', de Cailhava. 

« Fonrofe La "Bergère des Alpes, de Desîoniames. 

« Nemours Adélaïde 'Du Gue/clin, de Wohaire. 

1766 Vanderk fils ... Le Philofophe fans le fçavoir, de Sedaine. 
« Artaxerce Artaxerce, de Lemierre. 

1767 Monréal fils . . . . Hirfj, de B. de Sauvigny. 
« Mirzanès. .... Cofroës, de Le Fèvre. 

1 768 Dormilly Les Faujfes Infidélités, de Barthe. 

» Génicourt Les Valets maîtres, de K. de Chabannes. 

« Béverley Béverley, de Saurin. 

« Le Chevalier ... Les Deux Frères, de Moifly. 

o Hylas Hylas & Silvie, de R. de Chabannes. 

1769 Th. Spencer. . . . L'Orphelin Anglais, de hongal. 

« Damis Le Mariage impromptu, de CaWhav a. 
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1769 Damis. . 
« Hamiel . 

1770 Mélac fils 
u Haflan . 
" Montalban 

Rodrigue 

Vilfon. . 
« Vilfain. . 
« Valent! n 

Gafton . 
'< Sainvilie, 
' Terville . 
1772 Clodomir 
a Dom Pèdre 
«' Roméo . 
»• Arminius 
» Damis . 
177) Lélie . . 
a Alcîdonis 

Licinius . 

Damis . 
<• Arcès . . 

1774 Scipion . 
« Sir James 
r» Pépin . . 

Teleim . 
« Richard . 

1775 Wilkin . 
a Terville 

1776 Abdolonyme 
s M. Coriolan 
« Sém<7urs . 

1777 Zelifcar. . 
Philémon . 
Coucy . . 

« Morinzer . 
« Saint-Phar 

1778 Soligni . . 
« Damon . . 



M 



a 
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Julie j de Defnon. 

Hamlety de Ducis. 

Les Deux cAmis^ de Beaumarchais. 

Le Marchand de Smymey de Chamfort. 

La Veuve du Malabar, de Lemierre. 

Florindey de Le Fèvre. 

Le Fabricant de Londres, de F. de Faibaire. 

Le Perfiffleur, de B. de Sauvigny. 

L'Heureu/e rencontre, deM*^ Rofet et Chaum. 

Gafion & Boyard, de De Belloy. 

Les Amants fans le fçavoir, deM"'St-Chamond. 

La Mire jaloufe, de Barthe. 

Les Vruides, de Le Blanc. 

Pierre le Cruel, de De Belloy. 

Roméo & Juliette, de Ducis. 

Les Chérufques, deBauvin. 

L'eAnglomane, de Saurin. 

La Centenaire, d'Artaud. 

cAlcidonis, de L. de la Sauflaye. 

Régulus, de Dorât. 

La Feinte par amour, du même. 

Orphanis, de Blin de Sainmore. 

Sophonisbe, de Voltaire. 

Le Vindicatif, de Dudoyer. 

A ddaide de Hongrie, de Dorât. 

Les Amants généreux, de R. de Chabannes. 

La Vartiede Chajfe, de Collé. 

Albert /", de Le Blanc. 

Le Célibataire, de Dorât. 

Abdolonyme, de Collet. 

Coriolan, de Gudin. 

Le Malheureux imaginaire, de Dorât. 

Zuma, de Le Fèvre. 

L'Egoï/mey de Cailhava. 

Cabrielle de Vergy, de De Belloy. 

L'Amant bourru, de Monvel. 

L'Incon/équent, de Laujon. 

L'Homme per/onnel, de Barthe. 

L'Impatient, de Lantier. 



i66 

1779 Apollon Les Mufes rivales y delà Harpe. 

• Damis L'Amour français, de R. de Chabannes. 

« Argide Agatkocley de Voltaire. 

« Luzt Laurene, de D'Oifemont. 

(T Verville Roféide, de Dorât. 

« Menzikoff Vierre le Grand , duméme . 

1780 Déformes Clémentine & Déformes y de }AQu\e\. 

« Erafte Le fio/i e/lmi, de Legrand . 

«r Ferville c/lnlipathie pour VcAmour, de Dudoyer. 

1781 Le Comte d'Orfon. Le Jaloux fans amour , d'imberi. 
178a Dolcy Le Flatteur, àe Lantïer. 

« Valère L'Homme dangereux, de Paliflbt . 

o Sophanis L'Ecueil des Moeurs, du même. 

o Vibius Tibère, de Fallet. 

178} Edgar Le T{pi Léar, de Duc'is. 

« Cléante Les Aveux difficiles, de Vigée. 

« Le Marquis .... Le Sédudeur, de Bièvre. 

1784 Le Chevalier . . . Le Jaloux, de R. de Chabannes. 

« Almaviva Le Mariage de Figaro, de Beaumarchais. 

• Florval La Fauffe Coquette, de Vigée. 

« Merval Le Mariage fecret, de Desfaucherets. 

1785 Florville L'Oncle^ les Tantes, de LaKéWe. 

1786 Florimond L7ncon/?ûr7if, de C. Harleville. 

• Bayard Les cAmours de "Bayard, de Monvel. 

1788 Plinville L'Oprimi^e, de C. Harleville. 

« Denral La Jeune Epoufe, de Cubières. 

« Le Marquis .... L'Entrevue, de Vigée. 

1789 Dorlanges Les Châteaux en Efpagne, de C. HArïev'iWe. 

1790 Alcefte Le Vhilinte de cMolière, de f. d'hg\ant'me. 

• Valère Le Tréfomptueux, du même. 

1 79a Dubriage . . • . . Le Vieux Célibataire, de C. Harleville. 

« Almaviva la zMère coupakU^ de Beaumarchais. 

1793 Mfl''at Les Catilinas modernes, de fémG^. 

1795 J. Andrews . . . . *Pame7a, de F. de NeuFchateau. 

« Dorimond père . . Le Tolérant, de Demoullier. 

1798 Falkland Falkland, de Laya. 

a Orphémon .... Les Dangers de la Préfomption,- de Desïauch 

1800 Robert Le Bienfait anonyme , de? Whes. 

1801 Blainville Le Confident par hafard, de faiir. 
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Brizakd 





JEAN-BAPTISTE BRITARD 



dit BRIZARD 



iyifj—.lfjS& 



D'après un portrait à l'huile , du temps. 



RITARD, dit Brizard, né à Orléans, le 7 
avril 1 72 1 , dans une honorable famille bour- 
geoife, fut d'abord deftiné à la peinture. On 
l'envoya fort jeune à Paris, auprès d'une parente de fa 
mère, qui le fit admettre ÇQinme élève de Carie Vanloo, 




Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-yiâ^or : « Le feptiefme d'avril, 
mille fept cent vingt & un, a été par moi, curé de cette paroiflTe, baptifé 
Jean-Baptiste, né d'aujourd'hui, du légitime mariage d'honnête perfonne 
François Bri TARD, bourgeois d'Orléans, &. d'EiiSABETH HuLor. Signé Lenor- 
mant. o 

12 
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premier peintre du Roy. Il apporta tant d'ardeur dans 
fes études & y fit des progrès fi rapides, quefi^n illuftre 
maître le jugea en état, malgré fa jeuneflTe, de concou- 
rir pour le grand prix. Tel fembloit être l'avenir qui 
s'ouvroit devant lui lorfque le hafard le jeta dans une 
carrière où Tattendoient des fiiccès plus certains encore. 
Brizard, dans l'intention de fe divertir, étoit allé à Va- 
lence en Dauphiné , où Ton avoit formé un camp de 
plaifance. Une repréfentation théâtrale faillit manquer 
par le fait d'un des adleurs, trop gravement indifpofé 
pour remplir fon rôle dans une tragédie dont l'Infànt 
d'Efpagne défiroit avoir le fpedlacle. Brizard ayant, en 
maintes occafions déjà, manifeftéfon goût pour le théâ- 
tre, M^^'^ Deftouche, directrice de fpecîlacle, qui l'avoir 
connu à Paris, l'engagea vivement à remplacer l'adleur 
abfent. Son talent, plus encore que fa complaifance , 
lui ayant valu de grands applaudiflTements, cette cir- 
confiance décida de fon fort : il ne retourna plus à l'a- 
telier de Vanloo. 

Engagé dans la troupe de Lyon, il joua enfuite fur 
diverfes autres fcènes de province pendant plufieurs 
années. Ce n'eft qu'en 17^7, qu'il confentit, à la fol- 
licitationde M^^®* Du Mefnil& Clairon, à venir débuter 
à la Comédie françoife pour y tenir l'emploi des rois & 
des pères-nobleSy que la retraite prochaine de Sarrazin 
alloit laiflTer vacant. 

C'efl le I®' août 17^7 qu'il parut pour la première 
fois devant un auditoire éclairé & févère , dans le rôle 
d'Alphonfe, d'Inès de Caftro^ rôle peu favorable & dans 



169 

lequel il obtint pourtant une réuilite complète. Il joua 
fucceflîvement Titus, dans Sri/ri/j (les 8 & 10 août), 

Mithridate (le 1 3 & le 17), &, le 24 novembre fuivant, 
pour fon début à la Cour, il joua le vieil Horace. Le 
13 mars 17^8, Brizard fut reçu au nombre des Comé- 
diens du Roy. 

Pendant vingt-neuf années que cet adleur éminent 
Ht partie de leur Société, il contribua au fuccès de la 
plupart des tragédies nouvelles repréfentées dans cet 
efpace de temps. Il jouoit la comédie avec non moins 
de fupériorité : le Tère de Famille ^ le Thilofophe fans le 
fçavoiry Henri IV de la Tarde de chaffey font les rôles 
dans lefquels il fe fit le plus remarquer en ce genre. 
C'eft dans le dernier de ces ouvrages qu'il prit , le i*"" 
avril 1786, congé définitif du public dont les regrets le 
fuivirent dans fa retraite ; avant de paroitre dans cette 
comédie, il avait rempli le rôle d'Horace père, qui étoit 
un de fes plus beaux triomphes. Jamais peut-être il n y 
déploya plus d'énergie , & cependant , cette énergie 
l'abandonna un moment , à ce paflfage : 

« Moi-même, en vous quittant, j'ai les larmes aux yeux. » 

L'émotion le gagna tellement, qu'il dut s arrêter pen- 
dant quelques minutes afin de s'en rendre maître. 

Dans les morceaux de raifonnement, il étoit fouvent 
froid ; mais quand cet adleur étoit emporté par la fitua- 
don, il lui devenoit impoffible de s'arrêter. Lorfque, 
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dans zMéropey apprenant à la reine que Poliphonte avoic 
fait périr Crefphonte, fon époux, il s'écrioit : 

« 11 en eft rairaffin ! •» 

il fe faifoit dans la falle une telle explofion, que jamais 
on n'a pu entendre les trois vers fuivants, parce que 
Brizard n'a jamais attendu, pour les dire, que le public 
fut redevenu calme, tant la paffion Tentraînoit ! 

Ainfi que Préville, Brizard devoir au naturel de fon 
jeu les grands effets qu'il produifoit , principalement 
dans la tragédie. Sarrazin, à qui il avoit fuccédé, étoit, 
dit-on, plus pathétique, poffédoit plus d'entrailles ; mais 
Brizard eut plus de véritable grandeur. Doué d'une fi- 
gure impofante & vénérable, d'une taille élevée & ma- 
jeftueufe, on ne pouvoit imaginer un plus beau vieil- 
lard ; &, dès qu'il avoit ouvert la bouche, ce vieillard 
devenoit le plus énergique, ou le plus tendre, ou le plus 
terrible des pères, foit qu'il repréfentât Mithridate, Lu- 
fignan ou le vieil Horace. 

Tel eft le jugement porté fur lui par les critiques de 
fon temps, à l'exception toutefois de La Harpe, qui, 
tout en reconnoiifant fon naturel précieux , dit dans fa 
correfpondance : « qu'il a toujours été foible d'intelli- 
" gence & que fes cheveux blancs font la moitié de fon 
« talent. » L'effroi caufé par un danger imminentauquel 
il s'étoit trouvé expofé dans fa jeuneftè, avoit blanchi la 
chevelure de Brizard, & il eft certain que fon S'ont em- 
preint de grandeur, «5c ainfi ombragé, ajoutoit encore 
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à riliufion qu'il produifoit dans Tes rôies^ & qui auroic 
été complète fi fon organe n'eût été parfois un peu 
voilé. 

Quant au reproche adrefle à fon intelligence, rien 
ne paroit avoir été moins fondé. Brizard, homme du 
goût le plus éclairé, fut un de ceux qui fe montrèrent 
les plus ardents à féconder la réforme du coftume, en- 
treprife par Le Kain& M'^* Clairon. Il refufa de jouer 
OEdipe che\ G4dmèTe(i)y dont la première repréfentation 
avoit eu lieu à la Cour, avec un coftume en foie bleu- 
céleAe, dont le Roy lui avoic fait cadeau (2), & il revêtit 
la robe de laine deflinée à un figurant. 

Cet a<5leur étoit doué d'une rare préfence d'efprit & 
de non moins de fang-froid ; voici deux anecdotes qui 
le prouvent. Un foir, tandis qu'il étoit en fcène, le feu 
prit à fon panache ; averti par les cris du parterre, il re- 
rira fon cafque avec nobleffe , fans s'interrompre, & le 
remit à fon confident qui, moins maître de lui & peu 
foucieux de fe brûler les doigts, le laiflfa profaïquement 
tomber. Dans une autre circonftance, il fut blefl^é à la 
main avec une arme tranchante, par la maladrefle d'un 
a<Sleur. Son fang couloir, &, tout à fon rôle, il ne s'en 
apercevoit pas. Il fallut que la clameur du public l'o- 



(i) Tragédie de Ducis, jouée le 
26 novembre 1778, dans les appar- 
tements de Monfieur, frère du Roy, 
fie le 4 décembre fuivânt, à la ville. 

(a) L'ufage de la Cour, qui fe pro- 
longea fort avant dans le dernier 



fiècle & qui trouva même quelques 
imitateurs au commencement de 
celui-ci, étoit de donner aux princi- 
paux comédiens l'habit de leuis 
rôles. 
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bligeât à laifTer là le perfonnage de Danaiis & à le re- 
tirer. 

C eft Brizard qui, à la fixième repréfentation d7r^- 
ne (3) y la dernière compofition tragique de Voltaire, 
couronna de lauriers le bufte de ce grand homme , en 
fa préfence même. 

Comme Le Kain, comme Préville, Brizard emporta 
dans la retraite Teftime générale, due à la régularité de 
Tes mœurs. 

Il recevoit 2,i7f livres de penfion de la Comédie 5 
2,000 livres du Roy, dont moitié lui avoitété accordée 
en 1770 & l'autre le fut en 1783 (4) ; plus, y 00 livres 
comme profefleur de déclamation. Il ne jouit pas long- 
temps du fruit de fes travaux ; car, cinq ans après s être 
retiré, il fut atteint de la maladie à laquelle il fuccomba, 
le 30 janvier 1 79 1 , à Tâge de foixante & dix ans environ, 
laiflant après lui la mémoire d'un homme de bien. 

Ducis, qui fut fon ami, a tracé Tépitaphe qui figure 
fur la tombe de Brizard. 



(j) Le ^omars 1778. v & comme récompenfe aevant les 

(4) « Penfion de mille livres efl o encourager à les continuer encore 

» accordée par le Roy aux fieurs « j^endant plufieurs années. » 8 mai 

« Brizard, Préville & Mole, en con- 178}. 

« fidération de leurs longs fervices, {Arch. del'Emp.) 
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^Us créés par 'Briiard. 



1758 Narbal Aftarbe^ de Colardeau. 

■ Danaus Hypermnefire, de Lemierre. 

1760 Zéangir ZuUcjy de Dorât. 

« Sciolto Califie^ de Colardeau. 

« Argyre Tancrèdiy de Voltaire. 

o BenaiTar ZuUme, de Lemierre. 

« Théophrafte ... Les ThilofopheSy de Paliflbt. 

1761 D'Orbeffon . . . . L^ T^rf <f^ Fjmf//^, de Diderot. 
« Géronte Le Financier ^ de Saint-Foix. 

176a Polidore ZWm ire, de De Bel loy. 

« Vodemar Irène, de Boidel. 

1763 Dupuis Dupuis& Defronais, de CoWé. 

« Un Philorophe. . . La Manie des Arts, de R. de Chabaricies. 

9 Manco-Capac . . . Manco-Capac, de Le Blanc. 

« SifTredi Blanche & Guifcardj de Saurin. 

« Bruzancourt . . . Le Bienfait rendu, de Dampierre. 

1764 Idoménée îdoméne'e, de Lemierre. 

« L'Hiérophante . . Olympie, de Voltaire. 

»« Cromwell Cromwe//, de Du Clairon. 

« Pharamond .... Pharamond, de ***. 

I 765 E. de Saint-Pierre . Le Sié^e de Calais^ de De Belloy. 

« Vanderk père ... Le Philofophefans le/çavoir, de Sedaine. 

1766 Artaban /Irrjxerce, de Lemierre. 

1767 Phaleflar Cq/roef.«, de Le Fèvre. 

ft Mon réal père . . Hir^a, deB.de Sauvigny. 

1768 Verneuil Le^ ï^j/ffi mjîfr«, de R. de Chabannes. 

« Jarvis 'Bèverley, de Saurin. 

« Oronte Les 'Deux Frères, de Moifly. 

1769 Frick L'Orp/i Win ang'/oi.v, de Bongal. 

u Lifimond Ju/ie, de Defnon. 

« Forlix Lf Aftiria^e inf^rrompu, de Cailhava. 

« Claudius Hamlet, de Ducis. 
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1770 Mélac père .... Les Deux Amis, de Beaumarchais. 
« Julien Fîorinde, de Le Fèvre. 

1771 Avogare Gafton (y Bayard, de De M\oy. 

« Falkland Le Fabricant de Londres ydeV.de fa\baire. 

« Melcour La ^ère jaîoufe^ de Marthe. 

« Syndonax Les 'Druides, de Le Blanc. 

«. Le comte d'Aurai . Les Amants fans îe/çavoir, de la M" de S. C. 

1773 DuGuefclin. . . . Pierre le Cruel, de De heWoy. 
« Montaigu Roméo Sr Juliette, de l>ucis. 

Lifinnon L'Anglomane, de Saurin. 

177? Séfoftris 0/]p/ianï5, de Bl in de Sa inmore. 

' Fronton y4 /ci^fonis, de L. de La Sauffaye. 

« Régulus Régulus, de Dorât. 

« Lélie Sophonisbe, de Mairet, arrangé par Voltaire. 

1774 Ricomer Adélaïde de Hongrie, de Dorât. 

« Le Juge Le y indicatif , de Dudoyer. 

« Henry IV La Tartie de Chaje , de Collé. 

1775 Monbrifon .... Le Célibataire , de Dorai. 

1776 Ottobon Loredan, de Fontanelle. 

1777 Saint-Cène .... t'/ncoTj/lr'gi/^nf, de Laujon. 

« Le Sultan Mujîapha S» Zéangir, de Chainfort. 

1778 Barmécide .... Les Barmécides, de la Har\>e. 
« Léonce Irène, de Voltaire. 

« OEdipe OEdipe che:^ Admète, de Ducis. 

1779 Ydafan /^g-affioc/^, de Voltaire. 

* Nelmours Roféide , de Dorât. 

« Pierre Pierre le Grand, du même. 

1781 Montefcal J^ann^ (i^ Nap/«, de La Harpe. 

178a Corneille V Inauguration du Th. françois, d'Imbert. 

« Lyfander ^gi^y de Laignelôt. 

1783 Léar L^ Koi L^jr, de Ducis. 
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Ma DE MOIS El. LE DuRATVCY 

Corr^éclic fra.nçoise. 

r 7 ja - \n en 




MAGDELEINE-CELESTE FIEUZAL 



dite MADEMOISELLE DURANCY 



ni9— '767 



D'après un médaillon du temps, fculpté en plâtre. 



LLE DURANCY, née à Paris le 21 mai 
1746, étoit fille de comédiens de province (i) 
&, dès fon enfance, fut deftinée à la profèf- 
fîon de Tes parents. N'étant à peine âgée que de treize 




(i) Sa mère étoit connue en pro- 
vince fous le nom de Darimat, comme 
une des meilleures articles dans les 
rôles de caraûère. Son père jouoit 
les valets 8c dans Tannée même des 
débuts de Ta fille, le 1 5 novembre 



1759, il débuta avec quelque fuccès 
à la Comédie françoife; mais il n'y 
fut pas reçu &. n'y fit qu'un féjour 
paflager. C'eft à tort que Lemazu- 
rier donne à cette aArice le nom de 
Froffac. 



Extrait des repjires de la paroijfe Saint^Laurent : « Le vingt trois may 
mille fept cent quarante-fix, fut baptifée Magdeleine-Celeste, née le vingt &. 
un du courant, fille de Jean-François Fieuzal, bourgeois de Paris, b de 
Françoise-Marine Dessuslefour, fa femme, q 
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ans^ elle débuta à la Comédie françoife, le 19 juillet 
17 5*9, par le rôle de Dorine dans le Tartufe^ & celui de 
Lifette dans les Folies amoureufes. Elle s'y montra vive, 
ailée, naturelle, furtout dans ce dernier rôle, dont elle 
fit reflbrtir les détails avec beaucoup d'intelligence. Le 
29, elle joua Babet dans le Jaloux défabuféy & , le 9 
août, Cléanthis dsinsVémocrire, Quoique ayant été fort 
applaudie, on ne jugea pas, cependant, quelle annon- 
çât des qualités de nature à faire efpérer qu'elle pourroit 
un jour prétendre à remplir l'emploi que la célèbre Dan- 
geville tenoit encore d'une manière fi brillante. Cette 
jeune a(îlrice tourna donc fes vues vers l'Opéra, &, le 19 
juin 1762, elle paroiflbit (ut cette nouvelle fcène ; les 
feuilles du temps s'accordent à reconnoître que ce fut 
avec un grand fuccès. « Sa voix, fuivant le éMercurey étoit 
« très bien timbrée, d'une qualité de fon agréable & 
« d'une fingulière étendue, & elle faifoit preuve dans 
« fon jeu d'intelligence & d'expreffion. » Malgré ces ju- 
gements favorables , M"® Durancy, foit en raifon des 
obftacles qui lui étoient fufcités par des rivalités jaloufes, 
foit que fa véritable vocation l'appelât à interpréter les 
chefs-d'œuvre claffiques, revint à la Comédie firançoife, 
lors de la retraite de M*^® Clairon. Elle y reparut par le 
rôle de Pulchérie dsins Héraclius y le i^oélobre 1766. 
Le 2y , elle jouoit ÏEledre de Voltaire , le i ®' décembre, 
Idamé; & Camille, le if du même mois. Le fuccès 
qu'elle obtint, & principalement dans la tragédie d'O- 
rejley engagea Voltaire , qui toujours étoit à l'affût des 
talents nés ou à naître, à la placer fous fon patronage. 
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Il prit plaifir à là nommer fon élève, parce que, Tayant 
vue enfant à Genève, il lui avoit promis de lui donner 
un rôle, (i jamais elle entroit à la Comédie françoife. 
Lorfque par la fuite cet événement fe réalifa, preflentant 
combien le départ de Clairon alloit nuire à la repré- 
fentation de fes ouvrages, il jugea utile à fes intérêts 
d'auteur de tenir férieufement l'engagement qu'il avoit 
pris, (igné même un jour en fe jouant, & il confia à 
jyjue Durancy le rôle d'Obéïde dans la tragédie des Scy- 
thes (2). Il paroît qu'elle s'y montra foible à la première 
repréfentation ; mais on ajoute qu'à la troilième & à la 
quatrième, elle prit une revanche éclatante. On lui 
confeilla feulement d'adoucir fes inflexions de voix, 
qui ne furent pas trouvées toutes heureufes. 

Si les débuts de cette aélrice eurent de nombreux 
partifans, ils rencontrèrent auflides adverfairesobftinés 
& du choc de ces opinions divergentes, naquirent fou- 
vent des repréfentations tumultueufesf. M"*^ Dubois , 
qui, depuis la retraite de NP^ Clairon, avoit été mife 
en pofleffion des premiers rôles, ne refta point étran- 
gère à ces tracaflTeries. Elle l'emportoit de beaucoup, 
fans doute, par la figure, fur M^*® Durancy ; mais elle fe 
montra exceflîvement jaloufe d'un talent qui étoit fu- 
périeur au fien , & fufcita à fa rivale tous les ennuis 
poflîbles. Auflî , rebutée par tant de contrariétés & fe 
voyant facrifiée, celle-ci prit-elle le parti regrettable de 

[2) RepréfeiiU'e pour la première fois le aO mars 1767. 
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renoncer à la fcène françoife ; elle reparut, le 23 oélo- 
bre 1767, à F Académie royale de mufique, dont elle 
devint un des meilleurs foutiens : ce qui ne prouve , en 
aucune façon, qu'elle n'auroit pas réalifé, au Théâtre 
François, les efpérances que Tes précédents débuts dans 
la tragédie avoient fait naître chez les amateurs de ce 
genre & chez les hommes de Tart. Nous citerons parmi 
ces derniers, Le Kain^ partifan très déclaré de M^® Du- 
rancy, & juge qu'on ne peut récufer, qui aflure « qu'au- 
ce cune aélrice ne lui parut plus capable de remplacer 
« M"® Clairon, m Ces querelles inteftines donnèrent 
lieu à des négociations & à une correfpondance afTez 
curieufes, par la part qu'y ont prife ce grand tragédien 
& Voltaire. 

Le jeu de M"* Durancy réurtlflToit au même degré 
l'énergie, l'intelligence & la vérité ; mais il lui manquoit 
la beauté du vifage , & peut-être eft-ce là qu'il faut 
chercher les motifs de cet excès de févérité dont on la 
rendit vi<5lime. Les critiques contemporains, àl'excepdon 
du éMercurey dont nous avons rapporté l'opinion, lui 
ont auflî reproché une voix dure & feche. Quoi qu'il en 
foit, M"* Durancy a été regardée, de fon temps, comme 
une des aArices les plus remarquables de la fcène lyri- 
que, qu'elle ne quitta plus jufqu'à fa mort, arrivée le 28 
décembre 1780, dans la trente-quatrième année de 
fon âge. 

Les Mémoires de Bachaumont donnent fur fa fin pré- 
maturée des détails qui ne font pas de nature à être re- 
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produits ici. Dans le public, on Tattribua aux efforts 
incroyables qu'elle fit en chantant le rôle de Médée 
dans Topera de Terfée^ au fortir d'une crife qui lui 
CQmmandoit le repos. « 



Ti^le créé par zM^^^ Vurancy. 



1767 Ohéide Les Scythes, de Voltaire. 




ANTOINE-CLAUDE BOURRE 



dit BOURET 



1762 — 178^ 



D'après un portrait ancien à l'aquarelle, en pied. 



OU R E T naquit à Paris, le 6 décembre 1732. 
Une circonftance particulière fît un comédien 
de ce jeune homme qui ne paroiflbit pas des- 
tiné au théâtre. Ayant été chargé par fon père de por- 
ter à Vadé , auteur grivois de TOpéra comique , une 
gaine d epée qu'il lui avoit vendue, celui-ci, qui travail- 




Extrait des regifiresde la paroijfe SaintSulpicef d Taris : • Cejourd'hui, 
fept décembre nnille fept cent trente deux, a été baptifé Antoine-Claude, 
né hier, fils de Claude Bourre, marchand, &, de Marie Guessard, fon 
époufe, demeurant rue des FolTés-Saint-Cermain-des-Prés. » 
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loit alors à fa pièce de S^Qicaife (i), fut frappé de ia 
phyfîonomie grotefque & de la voix nafiliarde du mef- 
fager, & s'écria : « Voilà mon Nicaife tout trouvé ! » 
Sans doute que V^adé ne rencontra pas beaucoup de 
réfiftance chez le jeune Bouret , non plus que dans fa 
famille^ puifque très peu de temps après y il le faifoit 
recevoir dans la troupe qui devoit repréfenter fon ou- 
vrage. 

Bouret refla pendant plufîeurs années attaché aux 
théâtres de la Foire, où il obtenoit un très grand fuccès 
dans les rôles de niais. La qualité diftinélive de fon ta- 
lent étoit la naïveté. La réputation qu il s'y étoit acquife 
lui valut, le 2 décembre 1762, un ordre de début pour 
la Comédie françoife : il y fiit reçu à TelTai, le 1 1 du 
même mois. Le i y janvier 1 763 , on l'admit aux grands 
appointements de 2,000 livres; & enfin, il fut reçu 
fociétaire, le 10 août 1764. L'emploi de cet aéleur étoit 
celui qu'au théâtre on appelle les bas-comiques. 

On ne s'accorde pas fur fon talent ; les uns le décla- 
rent inimimble dans les rôles d'ivrognes, dans les Crif- 
pin , les La Branche ; les autres , & La Harpe efl du 
nombre (mais on fçait que La Harpe étoit toujours 
mécontent), le tenoient pour aflez mauvais comédien. 
Il faut raifonnablement conclure , de ces jugements 
contradiéloires, que cet aéleur n'a mérité : 

« Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. »» 

(i) Opéra comique en un aôe, le 7 février 1756. 
repréfenté à la foire Saint-Laurent, 
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Dans les dernières années de fa vie^ le nalUlement 
qu'on lui àvoit toujours reproché, étoit devenu déplai- 
fantà Texcès & rendoit fou vent fon débit inintelligible. 
Toutefois , ce défaut même tournoit au profit de cer- 
tains rôles, tels que celui d'Agnelet, dans ïc4vocat Ta- 
teliny de Flamand, dans Turcarer. Saphyfionomieépaifle 
& fès fourcils noirs & fournis , donnoient au rôle de 
Pourceaugnac un cachet particulier : aufli aimoit-on à 
Fy voir. On dit qu*il étoit encore excellent dans le rôle 
de Mirobolan, de Crifpiny médecin, 

Bouret n'étoit pas fans efprit. M"* Luzy , qui avoit 
été fa camarade à TOpéra comique , avant d^arriver, 
comme lui, à la Comédie françoife, tout en rendant 
judice àfon talent, faifoit un jour quelques reftriélions, 
prétendant qu'il ne jouoit réellement bien que les bêtes. 
Celui-ci qui l'entendit, lui ripofta vivement : « Je fuis 
» bien flatté de votre fuffrage , Mademoifelle. Vous 

'< devez vous connoître en bêtes M. votre père en 

« faifoit. » On penfe bien que les rieurs ne furent pas 
du côté de M"*^ Luzy. 

Bouret eft mort à Paris, le i6 feptembre 1783, à la 
fuite d'une longue maladie & dans un âge peu avancé. 
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1{àles créés par 'Bouret, 



1758 La Brie Le Père de Famille ^ âc Dideroi. 

176a Maître Pierre . . Le Tambour noâurne, de DcCioucUcs. 

176} Jafmin Le 'Bienfait rendu , He Dampierre. 

a La Violette .... Dupui s & Defronais, ôe CoWé. 

« Allegro La,^jni>f/^5c/^rf.f, de R.de Chabaniies. 

1 764 Dumon Le Cercle , de Poinfinet. 

v La Fleur L Homme JînguUer, de Deftouches. 

1765 Un Clerc Le Tuteur dupe, de Cailhava. 

a Un Valet Le Philofophe fans le fçavoir, de Sedaine. 

1768 Lafleur Les Valets maîtres de la maifon y dcK. de Chah. 

« Dubois La Gageure imprévue, de Sedaine. 

« André Le Marchand de Smyrne, de Chamïort. 

1771 Un Laciuais . . . . Le Fabricant de Londres, de?, de Qu'ingey. 

1773 ^' ï^and'o .... La Cenfenafre, d'Artaud. 

1774 Un Valet Les Amants fans le fçavoir, de la M'" de S. C. 

« Judin Lf5 /4manfs g'^n^Vewx, de R. de Chabannes. 

1775 Un Notaire . . . . Le "Barbier de Séville, de Beaumarchais. 
1778 Dorlis L7mpafi>nf, de Defmahis. 

178a La Brie Le F/affeur, de Lantier. 

'- Martin Le Vieux Garçon, de Du Buinbji. 

« Un Garçon de cale {Molière à la nouvelle f aile ., de La Harpe. 




Mademoiselle d'Oliont 

Cométiie frd.nçoise 
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LOUISE-ADELAÏDE BERTHON DE MAISONNEUVE 



dite MADEMOISELLE D'OLIGNY 



176} — 178^ 



CopK* du |«)rtrail gravé f»ar J.J. Huber, d'après Michel Vanloti 




DELA IDE de Maifonneuve, née à Paris 
le 30 oélobre 1746, écoit fille d'un joail- 
lier-orfevrè de la Reine, & fes parents, dans 
Taifance, jouiflbient de la confidéradon qui s'attache 
au commerce honorablement exercé. On pourroit donc 
fe demander avec quelque furprife, furtout fi l'on veut 
fe reporter aux moeurs de la bourgeoifie dans le fiècle 



Extrait des regifires de la paroijfe Saint-Germain-L'auxerrois : « Du mar- 
dy, premier novembre mil fept cent quarante ftx, fut baptifée Louise-Ade- 
LAÏDE, fille de Pierre Berthon de Maisonneuve, marchand orfèvre-joaillier, 
& de Louise-Marguerite Miellé, fa femme, place du Vieux-Louvre. L'en- 
fant efl né de dimanche dernier, trente oftobre. » 
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dernier, par quel concours de circonftances une jeune 
fille, élevée au fein de fa famille, foigneufement écartée 
de la vie extérieure, a pu devenir comédienne? On 
trouveroit peut-être l'explication d'une carrière fi fort 
oppofée à fa condition, dans les rapports qui s'étoient 
formés entre fes parents & la célèbre W^^ Gaufiîn , 
marraine de la petite Adélaïde , dont la mère, au dire 
de Bachaumont, auroitété femme de chambre de cette 
aélrice. Au furplus, rien n'établit l'exaélitude de ce 
renfeignement . Dans fon enfance, la jeune Maifonneuve 
avoit quelquefois paru fous ce nom, à la Comédie fi'an- 
çoife dans des rôles appropriés à fon âge. De là, fans 
doute, le germe d'un goût qui ne fit que fe développer 
fur les théâtres de fociété. Plus tard, elle alla jouer pen- 
dant quelque temps à Rouen, oùellefut vue avec plaifir. 
De retour à Paris, ce fuccès l'avoit fait engager dans la 
troupe du fpeélacle de Manheim, lorfque labbé de Voi- 
fenon, qui avoit eu occafion de la voir & d'apprécier tout 
fon mérite, enchanté de fes grâces, obtint pour elle, par 
le crédit de la marquife de Pompadour, la nullité de cet 
engagement, & de plus, un ordre de début pour la 
Comédie françoife. Elle y parut le 3 mai 1763, ayant 
à peine atteint fa dix-feptième année, dans les rôles 
d'Angélique de la Gouvernâmes & de Zénéïde dans la 
pièce de ce nom ; Mole lui avoit donné des leçons pen- 
dant deux mois. Dès le premier jour, fon fuccès fe 
dedina d'une manière très prononcée. 

j^iie D'Oligny (c'efl le nom qu'elle avoit alors adopté), 
étoit de moyenne flature, d'une taille élégante & bien 
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prife ; fon extérieur étoit des plus gracieux, &, fans être 
précifément jolie, fa figure étoit fort agréable & offroit 
Texpreffion d'une grande modeftie. Elle avoit furtout 
dans la voix des accents de fenfibilité d'un charme ex- 
trême : en un mot, cette aélrice poffédoit ce don qui 
ne s'acquiert pas , 

« Cette grâce, plus belle en cor que la beauté. » 

On lit dans le éMercure du temps : « La {implicite 
« qui fait le caraélère dominant de fon jeu n eft jamais 
" niaiferie ni ftupidité ; c'eft la primeur de la nature, 
« ornée de toutes les grâces qu'elle donne. » Ainfi 
s'exprime furie compte de M"® D'Oligny le bonhomme 
La Place , & fi fon ftyle n'eft pas d'un excellent goût , 
au moins fon jugement s'accorde-t-il avec celui de tous 
les critiques contemporains. 

Un incident qui eut bien fon côté comique, fignala 
fa première apparition fur la fcène. Au moment de ren- 
trer dans la coulifle , M"* D'Oligny fit un faux pas & 
tomba de telle façon qu'il fallut toute la prefteiTe de 
M'"^ Belle Cour pour la dérober aux regards de l'affem- 
blée. Il n'y eut perfonne de blefie, néanmoins, & tout 
fe paffa le plus gaiement du monde (i). 

(i) Voici les premiers vers de la fcène qui fuivit cet incident : 

— tt Allons, il HxLt un peu faire tète à l'orage. 

— o Non ! trop de confulîon a glacé mon courage. 

— « L'amour eft cependant fait pour en infpirer. 

— H Je ne puis que rougir, me taire Ac foupirer -, 
(( Et quoi que je dife, 

a Je ne puis revenir d'avoir été furprife. » 

On juge fi tous ces vers en fitua- fions de la part du public l 
tion donnèrent lieu à de gaies allu- 
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Le fuccès de cette débutante fe foutint fi brillamment, 
que la jaloufic commença à s'agiter autour d'elle : auffi, 
rebutée de toutes les tracafleries qu'elle effuyoit , 
M"® D'Oligny avoit-elle réfolu de ne pas pourfuivre & 
elle étoit fur le point de partir pour Bruxelles; mais le 
duc de Duras, frappé de fon mérite inconteftable, la fit 
admettre le 1 3 mai fuivant, comme penfionnaire, aux 
grands appointements de 2,000 livres. Le 10 avril 
1 764, on la reçut fociétaire à demi-part, & le 28 avril 
1769, elle toucha part entière. Pendant vingt ans que 
l^iie D'Oligny pafla au théâtre, elle conferva, au même 
degré, la faveur du public; livrée exclufivement au 
genre comique, elle rendoit avec une intelligence égale 
les caraélères de fille dévouée, d'amante ingénue, d e- 
poufe tendre, de femme aimable. ViiSlorine, Eugénie, 
Rofine qu'elle joua d'origine, prouvèrent la fouplefle & 
l'étendue de fon talent ; mais le rôle où elle étoit incom- 
parable, c'ell celui de Lifette du Glorieux y dans lequel 
elle fçavoit allier les nuances les plus oppofées & arra- 
cher de douces larmes aux fpeiSlateurs, après avoir excité 
leur gaieté. Ce qui ne s'accorde guère avec le reproche 
que lui fait La Harpe « d'avoir un jeu monotone, a 

Cette aélrice eft une des premières qui rompit avec 
la routine, en quittant l'éventail & les gants blancs qui, 
jufqu'à elle, avoient été l'apanage de rigueur dans tous 
les rôles d'amoureufeSy parce que l'on croyoit que, privé 
de ce maintien, le perfonnage feroit embarrafle de fes 
mains, cr d'où il fuit (lit-on dans un recueil du temps) 
« que cette innovation ne pouvoit être tentée que par 
« une aélrice confommée. » 
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Beaumarchais^ enchanté de fes talents, lui réfervoit 
le rôle de la comteflTe Almaviva , dans le iMariage de 
FigarOy ainfi que le prouve le paflage fuivant d'un billet 
à lui adreflfé par cette aélrice, & conçu en ces termes : 
« C'eft votre Rofine, c'eft votre Pauline, c'eft votre 
" Comtejfe (Almaviva qui vous follicitent. J'ofe efpérer 
« que vous aurez égard à leur recommandation. . . » Ce 
billet, écrit en 1779, attefte que déjà, à cette époque, 
Beaumarchais avoit au moins tracé le plan de fon SMa- 
riage de Figaro ^ & que W^^ D'Oligny devoir établir le 
rôle de la Comtejfe, Mais fa retraite, qu'elle prit le 25' 
avril 1783, mitobftacle à la réalifation de ce deflrein(2). 
Elle fe retira avec une penfion de 1,^00 livres de la 
Comédie & une autre de yoo livres fur la caiTette parti- 
culière du Roy, qui, au bout de deux ans, la porta à 
1,000 livres. 

On eflkya de faire revenir cette regrettable aélrice 
fur fa réfolution. Les Gentilshommes de la Chambre, 
par exception cette fois, uniquement préoccupés de 
Tart, tentèrent, mais en vain, de la retenir ; elle perlifta 
dans fa détermination &, le 23 avril 1783, elle parut 
pour la dernière fois dans le rôle de Betty, de la Jeune 
Indienne, 

Au mérite d'un talent fupérieur , M"® D'Oligny en 
joignit un autre bien plus honorable encore : celui d'une 
conduite irréprochable. On fçait la réponfe qu'elle fit 
au marquis de GoufEer qui , éperduement amoureux 

(a) Le rôle fut joué par M"' de Saint-Val cadette. 
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d elle, lui fit faire les propofitions les plus brillantes & 
qui, ayant échoué de ce côté-là, & voulant la poffeder 
à tout prix, la demanda en mariage & lui envoya le 
contrat prêta figner. Plus prudente que lui, M^^* D'Oli- 
gny lui réponditqu'elleétoitpénétrée de reconnoiilknce, 
mais « qu'elle s*eftimoit trop pour être fa maîtrefle, & 
« trop peu pour être fa femme. » 

A ce titre feul , le nom de cette comédienne auroit 
été digne de prendre place dans les recueils biographi- 
ques, &, chofe étrange, il ne fe trouve dans aucun (3). 

" Elle s'eft retirée aflez riche, dit La Harpe dans fa 
« Correfpondance littéraire^ & fa fortune eft venue, non 
« feulement de fes épargnes & de fon économie mo- 
« defte, qui contraftoient avec le luxe de fes compa- 
ct gnes ; mais encore, des préfents confidérables qu'elle 
r< recevoit des femmes de la Cour qui, pour récom- 
« penfer fa fagefle, lui donnoient des habits pour fes 
f^ rôles. » » 

A l'époque de la Révolution, M"® D'Oligny perdit 
la plus grande partie de fa fortune; fapenfionmême 
fe trouva fufpendue fous le régime de la Terreur. Lors 
de la diflfolution de la Société des Comédiens françbis 
& après le rétabliffement de Tordre, elle ne la toucha 
que jufqu'au 15 meffidor an XIII (2 juillet i8of). 

Le marquis Dudoyer de Gaftels (4) avoit conçu pour 

(3 ) La'Biographie générale pubWée (4) Gérard Dudoyer, ne a Cham- 

chez Didot, a réparé récemment phol, dons le pays Chartrain, le 39 

cette orniffion par un article de l'au- avril 173a, fils de Henry-Fr. Du- 

teur de cette notice. doyer, feigneur de Champhol, con- 



cette charmante femme une padîon des plus vives. Il 
lui adrelToit fes hommages en vers & en profe : il avoit 
même compofé^ à Ton intention, une comédie intitulée: 
(Adélaïde, ou F (Antipathie pour F amour (y). Depuis plu- 
fleurs années, il la preflbit d'accepter fa fortune & fon 
nom ; M"® D'Oligny s'y étoit toujours refiifée. Toute 
dévouée à fa mère, elle avoit déclaré que tant que 
celle-ci vivroit, elle ne fe marieroit pas. Cette union 
ne fut effecîlivement contrariée qu'en 1 789 , quelques 
mois après fon décès. Dudoyer mourut lui-même le 2 1 
germinal an VI (10 avril 1797), &, en Fan XIII 
(180J'), fa veuve, alors âgée de plus de cinquante-huit 
ans, époufa en fécondes noces un fieur Leverrier, chef 
de bataillon. 

Au bout de quelques années. M"* D'Oligny, étant 
devenue veuve de nouveau, vécut loin du monde, ref- 
ferrant chaque jour le cercle de fes relations. Bientôt 
elle fe féqueftra dans une retraite profonde, & dans les 
derniers temps de fa vie, elle n'étoit plus guères connue 
que de fon curé & des pauvres de fa paroiiTe, dont elle 
foulageoit la mifère par d'abondantes aumônes. Elle 
eft morte à Paris le 10 mai 182^. 

Dorât, dans fon poëme de la Déclamation théâtrale , 



feiller du Roy, Uc. W eft auteur de lojuiliet 1780. Le rôle principal, que 

trois pièces de théâtre & de plufieups jouoit notre aétrice, fut pour elle 

morceaux de poëfie, inférés dans l'objet d'applications . qui durent la 

VAÎmanach des tMufes. flatter autant &, plus encore que les 

{5) Comédie en deux afles & en applaudiflements donnés à fon ta- 

vers de dix fyllabes, repréfentée le lent dramatique. 
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rend un double hommage au talent & à la vertu de 
cette a<îlrice , dans ce diftique qui termine le paflage 
qui lui eft confacré : 

" L'Amour, ce dieu léger qui brigue tes faveurs , 
«« Séduit par tes attraits, eft fixé par tes mœurs. »» 

Il exifte un très beau portrait de M"^ D'Oligny, d'a- 
près Vanloo , au bas duquel on lit un quatrain com- 
pofé par Dudoyer, C'eft le portrait que nous avons 
eflayé de reproduire dans cet ouvrage. 



liôles créés par éM''' V'Oligny, 



1704 Julie L'Epreuve indifcrete, âehviii. 

j Conftancc .... L'Amateur^ de Barthe. 

^ Betty La Jeune Indienne, de Chamïort. 

« Lucile Le Cercle, de Poinfinet. 

1765 Julie L^ Tuf^i/r ^fwj?^'^ de Cailhava. 

a Viélorine LeThilofophe fans le fçavoir^ de Sedamc. 

1766 Adélaïde La Bergère des Alpes , de Desfontaines. 

1767 Eugénie £ug'£'m>, de Beaumarchais. 

1768 Angélique Les Faujfes Infidélités y de Barthe. 

Henriette Béverley, de Saurin. 

« Angélique La Gageure imprévue, de Sedaine. 

« Silvie Hylas &• Silvie, de R. de Chabannes. 

1769 Julie Le Mariage fait & rompu, de boïffy. 

« Zirphé Les Etrennes de l'Amour , de Ca'ûhava. 
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l'-ôt) Mollv L'Orphelin Jnglois , de Bon^al. 

:i Julie Julie, de Defnon. 

1770 Pauline. . . . Le5 "D^ux c/fm/>, de Beaumarchais. 

«« Zaïde Le Marchand de S my me y de Chamïori. 

1771 Faniii Le Fabricant de Londres, de ¥. de Qu'iw^ey. 

« Sophie Le f*erfijpeur, de B. de Sauvigny. 

tt Laurence L' H eureufeT{encontre, de lA''**Chauïn.ic\{onii. 

Henriette Les Amants fans îe/çavoir, de M"' de S. -Ch. 

• Angélique Le Bourru bien faifant, de Goldoni. 

fl Julie La Mère jaloufe, de Barthe. 

1772 Sophie L*/4ng/omfln^, de Saurin. 

177J Glycéris i4/cyffoni>, de La Sauflaye. 

1 Mélite La Feinte par amour, de Dorât. 

1774 MissWorthy. . . . L^ Din^iicafi/', de Dudoyer. 

^ Minna Les Amants généreux, de R. de Chabannes. 

« Catau La Partie de chajfe, de CoWé. 

1775 Adeline y4/i«?rf /", de Le Blanc. 

« Rofine Le Barbier de Séville, de ^eaumarvhavi,. 

« Julie Le Célibataire, de Dorât. 

1776 Myfis y4Wo/onym^, de Collet. 

« He.iriette L'Ecole des Maur5,de?. deQmv\^ey. 

M°"deThémine. . Le ^Malheur eux imaginaire, de 'Dovai. 

1777 Confiance .... L'Eg^oi/m^, de Cailhava. 

a Amélie Le Veuvage trompeur, de La Place. 

' M"" de Sancerrc. . L'Amant bourru, de }Konye\. 

« M"'de Sainte-Cène Uïnconjéquent, de Laujon. 

1778 Julie VHomme perjonnel, de Barthe. 

M Julie L'Impatient, de Lantier. 

« MissAdelfon. . . . Le Chevalier françois à Londres , de Dovat. 

1779 Euphrafie Les Muf es rivales, de la Harpe. 

^ La M" de Scrnenie. L'Amour françois, de R. de Chabanne.*. 

t. Laurette I Ji/reff^, de d'Oifemont. 

Roféide Roféide, de Dorât. 

1780 Adélaïde L'Antipathie pour l'amour, de Dudi)yey. 

« Lucile Le Bon cAmi, de Legrand. 

u Clémentine. . . . Clémentine (y Def orme s, de ^on\e\. 

178a Julie L'Homme dangereux, de ?a\\ffot. 

1783 Mélite Les Aveux difficiles, de Wigée. 
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DOROTHEE 



MADEMOISELLE LUZY 



176] — 1781 



D'après un portrait au paflel, du temps. 



E E à Lyon , le 6 juin 1747, M"® Luzy étoit 
iflfue d'une famille d'ar^^Aes. Elle fut deftinée^ 
dès fon enfance , à la profèflion de fes pa- 
rencs^ & n'avoit tout au plus que dix ans, lorfqu'elle fut 
admife à 1 Opéra comique comme élève danfeufe ; on 




Extrait des regiftre^ de la paroijfe Saint- J^ijier, à Lyon : « Aujourd'hui 
fept juin, j'ai baptifé * Dorothée, fille de Claude Luzy, muficien, & de 
Justine Montal, fon époufe. » 



* Il eft à remarquer que c«taAe, contrai- delà naiflânce, que le bulletin de l'état 
rement à l'ufage, ne mentionne pas le jour civil fixe au 6 juin. 
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lui confia même quelques petits rôles en rapport avec 
fon âge. A la fuppreffion de ce fpe<îlacle, que Ton réunit 
en 1762 à la Comédie italienne, elle ne fit pas partie 
des artiftes confervés, & elle alla jouer pendant quelque 
temps à Rouen. Elle revint enfuite à Paris & prit les le- 
çons du célèbre Préville. Le 23 avril 1763, M"* Luzy 
recevoir un ordre de début pour la Comédie françoife, 
où elle paroiflToit, le 26 mai fuivant, dans les rôles de 
Dorine de Tartufe ^ & de Lifette des Folies amoureufes . 
Elle fut reçue àTeflai, le 14 juin, à 1,200 livres d'ap- 
pointements. 

Ses débuts, qui eurent lieu concurremment avec ceux 
de M"® D'Oligny, fiirent loin de produire la même fen- 
fation. Cette aélrice, d ailleurs, fuccédoit à une comé- 
dienne inimitable , à M"^ Dangeville, dont la perte 
récente entraînoit un regret univerfel. Cependant, la 
nouvelle foubrette ne laiffa pas d'être bien accueillie, 
moins encore pour les grâces de fa perfonne, qui pré- 
venoienten fa faveur, qu'à caufedes difpofitions qu'elle 
laiffa entrevoir & qui motivèrent fon admiffion, le 29 juin 
fuivant, aux grands appointements de 2,000 livres. 

Il s'en faut que M"® Clairon fe montrât auffi indul- 
gente fur le compte de cette adlrice fi l'on en juge par 
ce paffage d'une de fes lettres inédites, écrite en 17655 
& dans laquelle nous lifons : « Pour l'élégance de la 
f< taille & de la figure, je ne connois rien au théâtre 
" auflî bien que Luzy. Sa démarche eft noble, fes geftes 
« fupportables, fa prononciation excellente, & dans le 
« médium fa voix eft bien. Hors une douzaine de vers 
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" dans tout le courant du rôle, dits à peu près dans le 
« fens, & la lettre qu'elle a bien lue dans le cinquième 
<f adle, je ne crois pas qu'on ait jamais rien vu d'aullî 
« plat, d'auffi découfu, d'auflî chantant, d'auffi bête , 
« d'auffî comique. » Le portrait neft pas flatté, mais 
il n'eft pas impartial. 

M"^ Luzy, appréciant la diftindlion dont elle venoit 
d'être l'objet , chercha de plus en plus à s'en montrer 
digne, & elle parut fucceflîvement dans les 'Bourgeoifes 
à la mode, dans Démocrùe (rôle de Cléanthis) , & dans 
Colette des Trois Confines. 

C'eft dans cette dernière pièce que, quelques années 
plus tard, elle fit preuve de difcernement & de goût, en 
revêtant un coftume, à peu près vrai, de payfanne. Elle 
eut ainfi, l'une des premières, le mérite de faire un pas, 
hardi pour l'époque, vers la vérité. Le 23 avril 1767, 
on la recevoir fociétaire à trois quarts de part, à charge 
de chanter & de danfer dans les divernjfements & de fe 
prêter à toutes les utilités. 

Plus cette aélrice fe montra fous les yeux du public, & 
plus les connoiflTeurs éclairés eurent lieu de reconnoître 
fon envie de bien faire & furent à même de conftater fes 
progrès. Sa phyfionomie, remplie d'expreflîon & de 
vivacité, fçavoit toujours fe mettre en harmonie avec 
le dialogue. Son jeu ne manquoit ni de mordant ni de 
gaieté, mais il avoir plus de fineflfe que de naturel. Elle 
poffédoit affez bien Tufage de la fcène & fon inftincîl 
dramatique fuppléoit habilement à l'intelligence com- 
plète du perfonnage , qui lui échappoit quelquefois. 



Malgré fes qualités reconnues, elle n'obtint part entière 
que le 28 avril 1769. 

A la clôture de 1771 (16 mars), tout le perfonnel 
féminin tragique fe trouvant empêché par diverfes cau- 
fes, M"* Lùzy, qui étoit toujours reftée étrangère à la 
tragédie , ne recula pas devant le rôle de la tendre & 
malheureufe Âménaïde, afin de ne pas priver le public 
d'une repréfentation de Tancrède^ où Le Kain étoit an- 
noncé (1). « Lorfque ce deflein fiit connu, dit Grimm, 
« tout le monde s'apprêta à rire & Ton étoit perfuadé 
« que la pièce ne feroit pas achevée. » L'aéhice elle- 
même , fe fentoit fi peu rafTurée qu'elle fit, dans un 
compliment préliminaire, réclamer l'indulgence, enfai- 
fant connoître à l'affemblée qu'il ne s'agiflbit pas d'un 
début, mais d'une fimple tentative, rifquée dans le but 
de ne pas priver le public du plaifir de voir Le Kain. 
Contre l'attente générale , W^^ Luzy fe tira de cette 
épreuve avec beaucoup de bonheur. Son maintien fijt 
plein de grâce, de nobleffe & de dignité. Elle mit beau- 
coup de chaleur & de fenfibilité dans plufieurs paflTages 
de fon rôle & eut fouvent les accents vrais de la dou- 



(i) La mention du nom des ac- 
teurs fur les afficlies de fpeélacle eft 
d'inflitution moderne. Ce n'efl qu'en 
1791 que l'ordre fut intimé aux co- 
médiens, par le maire de Paris, d'in- 
diquer les noms des afteurs jouant 
dans le fpeélacle du jour. Ils réfiftè- 
rent à cette injonftion & on lit dans 



la Revue rétrofpeûive (t. 9, 2' férié), 
une délibération en ce fens, faite par 
eux en aflemblée. Jufqu'alors, il n'y 
avoit eu d'exception qu'en faveur de 
Le Kain, dont les repréfentations 
étoient toujours annoncées, parce 
que l'indication feule de fon nom 
faifoit accourir la foule. 
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leur, fans négliger la vigueur ScTénergie que réclainoienc 
les autres parties. Âuflî, quelque bonne difpofîtion que 
la majorité des fpe<îlateurs eût apportée à rire^ Tadlrice 
força les applaudiiTements. Elle joua enfuite la Suivante 
dans la petite pièce , chanta dans les divertiflements, 
&, comme le dit Grimm : « Il ne lui manqua plus que 
« de danfer une allemande pour remporter, ce foir-là, 
rt une quadruple couronne. » 

Malgré ce fuccès , M"* Luzy ne renouvela pas cette 
tentative , & elle expliqua publiquement fes motifs 
d'abftention dans une lettre inférée au zMercure, peu de 
temps après cette repréfentation. Elle fe renferma dé- 
formais exclufivement dans l'emploi des foubrettes. 

L'état précaire de fa fanté l'enleva prématurément 
à la fcène (avril 1781), & bien avant l'âge où on fonge 
ordinairement à la quitter. On répandit le bruit, à cette 
occafîon, qu'àl'inftar de M^^* Gauthier (2), elle renon- 
çoit au théâtre pour entrer en religion. S'il falloir ajou- 
ter foi aux anecdotes contemporaines, fa retraite auroit 
été la conféquence d'un dépit amoureux ; nous aimons 
mieux croire que cette réfolution lui fut infpirée par la 
perte d'une 611e de dix à douze ans qu'elle chérifloit 
tendrement & dont la mort fut édifiante. 

Quel qu'ait été le principe qui la fit agir, fi M"* Luzy 
n'emporta pas avec elle la renommée d'une adlrice 
éminente, du moins fon nom peut-il, avec juflice, figu- 



(3) Cette comédienne avoit débu- au couvent des Carmélites de Lyon, 
té en 1716. En 1735 elle prit le voile Elle mourut le 28 avril 1757. 

14 
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rer honorablement parmi ceux des femmes de talent 
qu'a poffédées la Comédie françoife. 

M"® Luzy avoit toujours profefle un goût très vif 
pour le mariage* Déjà, en 1779, elle avoit dû époufer 
un ancien avocat nommé Landry, & plus tard, elle 
voulut avoir pour époux fon camarade Fleury. Ces deux 
projets de mariage manquèrent fucceflîvement. Auffi, 
dès qu'elle fut entrée dans la vie privée, fon premier 
foin fut-il de prendre un mari. Malheureufement, fans 
doute, elle avoit apporté trop de précipitation dans fon 
choix 5 car l'union qu'elle contraéla alors flit loin d'être 
paifîble. «< Jamais (dit Berryer dans fes Mémoires), je 
« n'ai vu de métamorphofe plus complète que celle qui 
« s'étoit opérée chez cette a<îlrice fi folâtre... Ce ma- 
« riage l'avoit rendue férieufe, monotone & même bi- 
« zarre. . . » Auflîtôt que la loi le lui permit, elle fe hâta 
de divorcer ; mais, toujours poffédée de la matrimonio- 
maniey & nullement découragée par un premier eflai 
malheureux, elle contracta une féconde union (3) qui 
lui réuflît mieux. 

Enfin, devenue veuve au bout de quelques années, elle 
paiTa le long intervalle qui s'écoula entre fon veuvage 
&fa mort, arrivée à Paris, le 27 novembre 1830, à l'âge 
de 83 ans, dans l'obfcurité la plus abfolue& livrée uni- 
quement à des pradques de piété &de bonnes œuvres 
que lui permettoit l'état honnête de fa fortune. 



(j) Le 19 oftobre 1795, ^^ec un nal de i" inllance de la Seine. Elle 
fieur Gérard Maris, avoué au tribu- avoit divorcé le 35 novembre 1794. 
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T{ôles créés par zM^^' ^'^lY- 



176^ Une Comtefle. . . La Manie des Arts^ de R. de Chabannes. 

1764 Nerine L'Epreuve indif crête, de bret. 

m irmène Le Cercle, de Poinfinet. 

« Lifette L'Homme JinguUer, de Deftouches. 

1765 Finette L'Orpheline léguée, de Saufin. 

1768 Finette Les Valets maUres, de K. de Chabannes. 

« Laurette Laurette, de Diidoyer. 

• Dons Hylas S* Silvie, de R. de Cliabannes. 

1769 L'Amour Les Etrennes deVAmour, de Ca\\ï\a\a. 

• Marton Le Mariage impromptu , du même. 

« Finelte Julie, de Defnon. 

1770 Agathe La Veuve, de CoWé. 

1771 Betzy Le Fabricant de Londres, de V. de Qum^ey. 

177J L'Amour L'y4rnoi/r ù T^mpe, de M"* Chaumont. 

1776 Nelly L'£co/f <i« AfûM/f5, de F. de Falbaire. 

« Julie La Rupture, de Legrand. 

1777 Marton L'Inconféquent, de Laujon. 

1778 Lady Steele .... Le Chevalier françois â Londres ^ de Dorât. 

1779 Uranie Les ^ufes rivales, de la Harpe. 

« La Suivante .... Laurette, de d'Oifemont. 

• Fanny Rojèide, de Dorât. 

1781 Lifette Le Jaloux fans amour, d'hnhtTX. 




Grainocr 

Comédie frAncoise 
t763- 17G4 




PIERRE-PHILIBERT 



GRANGER 



176^-- lyéf 



Extrait du Recueil des cqftumes. du grands théâtres de Taris, année 1787. 




jj R ANG ER , né à Paris le 23 décembre 1746, 
n'étoit pas defHné au théâtre. Des revers de 
fortune, furvenus dans fa famille, lui firent 
embrafler fort jeune la profeffion de comédien. Il dé- 
buta à la Comédie fiançoife, le 1 2 décembre 1763, par 
les rôles d'Egyfthe dans zMérope & d'Olinde dansZ^ 
néide; & continua fes débuts, le 17 & le 23 du même 



Extrait des regijfres delaparoijje des Saints-Innocents : « Mardy, vingt- 
fept décembre mil fept cent quarante-fix, a été baptifé Pierre-Philibert, né 
le vingt-trois, fils de Guillaume Granger, bourgeois de Paris, &. de Fran- 
çoise FiLLON, fon époufe, demeurant me de la Féronnerie. » 
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mois, en jouant Séide, ôcDarviane àzn^ iMélanide ; Bri- 
tannicus, & Charmant dans ï Oracle, 

Sa voix ne parut pas encore fuffifamment développée, 
mais il avoit de 1 intelligence dans le débit, de la juilefTe 
dans le gefte ; enfin il fit preuve , malgré fon inexpé- 
rience, d'un talent que fon extrême jeuneffe ne permet- 
toit pas de foupçonner& qui, le i" janvier 1764, le fit 
recevoir à l'eflai. Belle Cour, Mole & même Grandval, 
qui étoit rentré quelques mois plus tard, ayant pris de 
l'ombrage à fon fujet, Granger fe vit peu à peu relégué 
dans les rôles les plus infimes de l'emploi qu'ils tenoient 
en maîtres. Rebuté des obftacles qu'il rencontroit, 
Granger réfolut de quitter la Comédie fi-ançoife où il 
étoit depuis deux ans à peine, & il partit pour la pro- 
vince où il paflTa vingt années. De retour à Paris au com- 
mencement de 1782, il entra le ^ mars à la Comédie 
italienne, & fa première apparition eut lieu dans les 
rôles de Dorimon de Ycdpparence trompeufe & de Do- 
rante de la Coquette fixée. Sa grande habitude du théâ- 
tre , la nobleffe de fon maintien, fa fenfibilité profonde 
l'y firent accueillir avec une grande faveur. 

Pendant; les huit premières années que cet adleur paffa 
à la Comédie italienne, il y établit avec fuccès plufieurs 
rôles importants & il fe montra véritablement fupérieur 
dans Tom Jones & Dorfan de la Femme jaloufe (i). Per- 
fonne n'a joué mieux que lui ce dernier rôle. 



(1) Comédies en cinq ades «t en première, le 22 oélobre 1782; la 
vers, de Desforges, repréfentées, la féconde, le 15 Février 1785. 
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Lorfqu'en, 1790, ce théâtre fe confacra prefque ex- 
clufivement aux pièces à ariettes & que la comédie ne 
s'y montra plus que comme acceflbire, Granger ne pa- 
rut fur la fcène qu'à de rares intervalles & dans des 
rôles indignes de fon talent. Vers I79f , il retourna en 
province & prit la dire<îlion du théâtre de Rouen, qu'il 
conferva jufqu'en 1808, & qui bientôt devint, grâce à 
Tes foins, le premier théâtre des départements. Granger 
put s'y faire applaudir dans le éMifamhrope^ le SMenteur, 
la zMétromanie, ï Homme à bonnes fortunes, &c. 

Granger n'étoit pasd'une taille élevée ; mais elle étoit 
bien priTe, & il pofTédoit une diitinélion & une grâce 
naturelles qui fçavoient la faire reflfortir. Sa phyfiono- 
mie étoit animée & expreflive, quoiqu'il eût le nez un 
peu prononcé & defcendant fur la bouche, & que fon 
œil gauche fût légèrement contracté & en défaccord 
avec l'œil droit. Cet œil n'étoit pas de verre, comme on 
le croyoit de fon temps & ainfi qu'on Ta toujours dit 
depuis. Granger fel'étoit crevé, étant écolier, d'un coup 
de canif, involontaire bien entendu; l'œil s'étoit con- 
fervé en fa forme apparente , mais il en avoit perdu 
complètement l'ufage. 

Sa didlion étoit fçavante & chaleureufe, & aucun 
détail n'éichappoit à fon intelligence. Telle eft la juftice 
que lui rendent les témoignages contemporains qui, 
tous, s'accordent à regretter que ce comédien d'élite 
n'eût pas pris rang parmi les membres éminents de l'an- 
cienne Comédie firançoife. 

Sa vieille réputation, fon mérite reconnu, le firent 
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nommer, en oélobre 1819, membre du jury d'examen 
du fécond Théâtre François & profefleur de déclamation 
au Confervatoire. Il conferva ces fonélions jufquen 
1 824, époque à laquelle il fe remaria & alla habiter une 
belle propriété qu'il avoitacquife aux environs de Ver- 
non. Ceft là qu'il eft mort, le if octobre 1824, dans 
un âge avancé. 

Granger, lors de la révolution thermidorienne, fut 
accufé en plein théâtre d'avoir fiégé à Bordeaux comme 
membre du Tribunal révolutionnaire. Indigné d'une 
telle inculpation, il quitta brufquement la fcène & n'y 
remonta que quelques jours plus tard, après avoir, par 
tous les moyens poffibles de publicité, fait conftater 
que loin d'avoir jamais été partifan de la Terreur, il 
s'étoît toujours comporté comme un ami de Thumanité 
fouffrante. Ce font les propres termes du mémoire juf- 
tificatif. 



T{àles créés par Granger. 



1764 Damis L'Epreuve indifcrète, de Bret. 

178a Torn Jones .... Toin Jones à Londres^ de Desïorges. 

« Solange C«fp/n'y<f, de Marfollier. 

" Valcour Le {Mariage in extremis ^ de Piis & Barré, 

« De Lys L'Indigent^ de Mercier. 
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1785 
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1786 
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1787 



1788 
1790 
I791 



Anaximandre 
Dorville. . 
Saint-Cher 
Durimel. . 
Monrofe 
Clairrond . 
Dorlis. . , 
Jullefort. . 
Depemy. . 
Dorfan . . 
Vanglenne. 
Dupont . . 
Dumon . . 
Tom Jones 
De Clumar 
Folleville . 
Armand. . 
Frédéric. . 
Le M*' d'Apreminf 
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Anaximandre y d'Andrieux. 

Sophie de Francourt, de ***. 

Le VaporeuXy de ••*. 

Le 'DèferteuTy de Mercier. 

Monrofe & Amélie^ de Faur. 

Les 'Deux Portraits , de Desforges. 

L'Amour â l'épreuve, de •**. 

La Brouette du Vinaigrier, de Mercier. 

Les Deux Frères , de Milcent. 

La Femme jaloufty de Desforges. . 

L'Habitant de la Guadeloupe, de Mercier. 

Les cAmis du jour, de Beaunoir. 

Les Vangers de la prévention, de Marfollier. 

Tom Jones & Fellamar, de Desforges. 

D^atalie, de Mercier. 

Les Etourdis, d'Andrieux. 

Les Arts & l'Amitié, de Bouchard. 

Ferdinand, de Dezède. 

Le Convalef cent de qualité, de F. d'F^lantine. 
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C A H. INET DEM SOLEIROL 



\ AD fc M ii 1 feK L LE Fan fi t z 




ALEXANDRINE-LOUISE 



MADEMOISELLE FANIEZ 



1764 - 1786 



D'après \iiie petite mignatiire fur ivoire 



LIE FANIEZ, née à Cambrayle26o<3tobre 
174^, apparcenoic à une honnête famille de 
la bourgeoifie ; elle eut pour marraine W^^ de 
Bouf&ers. On ignore les circonftances qui la mirent au 
théâtre. Elle débuta à la Comédie françoife, le 1 1 jan- 
vier 1 764 , dans les rôles de Finette & de Lifette du 




Extrait des regifires de la paroijfe Saint-Martin, de Cambray : « L'an 
mille fept cent quarante-cinq, le vingt-fix d'oftobre, eft née 8t a été baptifée 
Alexandrine-Louise Faniez, fille légitime de Charles- Joseph &. de Marie- 
Elenne Cristallin, fes père &. mère. » 
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Viffipareur &du Tréjugé vaincu. Elle n'avoit jufqu alors 
paru fur aucune fcène, & malgré fon inexpérience, elle 
ne laifla pas detre bien accueillie. Reçue le 30 jan- 
vier, aux appointements de deux mille livres, admifè à 
la demi-part, le 19 mars 1766, elle n'obtint la part en- 
tière que le 18 avril 1780. M""** Belle Cour& Luzy fe 
partageoient l'emploi des foubrettes où le public les 
voyoit, l'une & l'autre, avec plaifîr : cet obftacle ren- 
doit plus difficile la tâche de M"® Faniez ; cependant, 
fon zèle & fes efforts l'en firent triompher. Rivale en 
beauté de M"® Luzy, elle n'eut bientôt plus rien à en- 
vier au talent de cette aélrice & la priorité de réception 
devint la feule ligne de démarcation qui exillât entre 
elles. La vivacité, la gaieté, la finefle caradlérifoient le 
jeu de M^^® Faniez dont tous les foins tendoient, d'ail- 
leurs , à n'imiter perfonne : ce qui dénote qu'elle avoit 
de la jufteffe dans le goût. Elle s'attacha à donner, en 
effet, à tous les rôles de fon emploi, furtout dans le ré- 
pertoire moderne, une allure gaie & fpirituelle, en ob- 
fervant une jufte mefure entre la froideur, (î contraire 
à l'illufîon & l'exagération qui la détruit. On rapporte 
une anecdote qui prouve auflî que cette adlrice pofTé- 
doit une préfence d'efprit fingulière; la mémoire lui 
ayant fait défaut dans la éMétromanie^ où elle jouoit le 
rôle de Lifette, après ce vers : 

« Et je prétends fi bien repréfenter l'idole (1) » 

(i) Acte II, fcène 1 1. 
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& le fouffleur ne venant pas aflez promptement à fon 
aide, elle improvifa le vers fuivant : 

« Mais j'aurai plus tôt fait de regarder mon rôle » 

ce qui étoic d'autant plus en (ituation, quelle repréfen- 
toit une foubrette étudiant un rôle pour le jouer en 
fociété ; puis, tirant naturellement de fa poche le rou- 
leau que déjà , dans un aéle précédent , elle avoit 
montré en difant : 

« Témoin ce rôle encor qu'il faut que j'étudie » 

elle eut le temps de fe remettre & de rafraîchir fes fou- 
venirs, fans que Tillufion de la fcène en foufTrit. 

A ces dons de l'intelligence, cette acîlrice joignoit 
une phyfionomie des plus piquantes ; fa voix laiflfoit 
pourtant à défirer plus de netteté & d'euphonie. 

Malgré une fanté fort délicate. M"* Faniez fournit 
une aflez longue carrière ; il eft vrai qu'elle joua fort 
peu pendant les deux dernières années qu elle pafla au 
théâtre. Elle prit fa retraite le i**' avril 1786. La repré- 
fentation où elle parut pour la dernière fois, eut cela de 
remarquable qu'elle terminoit également la carrière 
théâtrale de Brizard, de Préville & de fa femme. Deux 
penfions, l'une de i,foo livres fur la Comédie, l'autre 
de 1,000 livres, accordée en deux fois par le Roy (en 
1783 & en 1786), furent le prix de fes fervices. 

M"* Faniez avoit tourné la tête à bien des gens & 
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particulièrement à ce pauvre Dorât, qu'elle ne quitta 
qu'à fon lit de mort, mangeant tous les foirs les confi- 
tures fèches que M"** de Beauharnois apportoit tous les 
matins au malade. On a prétendu même qu'un mariage 
fecret Tunifloit à ce poète. 

Après fa retraite , elle époufa , le 1 1 frimaire an 1 1 
(i*^' novembre 1793), ^' Gaffe, qui a été huiffier de la 
Chambre du Roy fous la Reftauration, & auprès de qui 
elle vécut heureufe, réfiftant à toutes les propofîtions 
qui lui furent faites, depuis fon mariage, par M^^^ Rau- 
court, par Sageret & d'autres directeurs de grands théâ- 
tres, pour la décider à remonter fur la fcène. Elle eut la 
fageffe de s'abftenir. 

Atteinte depuis longtemps d'une maladie chronique, 
M"* Faniez paffa les deux dernières années de fon exif- 
tence dans une maifon de fanté à Montmartre, où elle 
efl décédée le 3 juin 1821, à l'âge de foixante-feize 
ans. 



l{ôles créés par éM^ Faniei, 



1707 Betzy fug-^-'niV, de Beaumarchais. 

1768 Unemarch.de mod. Les Valets maUreSydeK, deChabannes, 
« Aglaé Hyîas & 5i7viV, du même. 

1769 Lindor Les Etrennes de l'Amour y de CaWhawa. 

« Agathe Ji//i>, de Defnon. 

1770 Fatmé Le Marchand de Smyrne, de Chamïorl. 
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I77I Betzy Le Fabricant de Londres, de ?. de? BiïbBire. 

« Julie Le Verfifieury de B. de Sauvigny. 

« Life Les Amants/ansle/çavoir, de W' de S* Cham. 

177a Finette L'jinglomane, de Shurin. 

177^ Georgette La Centenaire y d'Ariaxid. 

« Dorine La Feinte par amour y de Dorât . 

1774 Fanchette Les Amants généreux y de ^. de C\^Bh9kl\\^es. 

« Agathe La Partie de chajfe , de Collé. 

17*» S Nérine Le Célibataire y de Doràl. 

1776 M"* de Follangc . . Le Malheureux imaginairey du même. 

1777 Fanchette L'Inconféquenty de Laxipn. 

1 778 M"* de Sénantes. . Le Chevalier françois à Turin, de Dornt. 
1770 Finette ^pféide, du même. 

fSa Rofette Le Flâneur^ de Lanixev, 

1784 Marlon Le Jaloux, de R. de Chabannes. 
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CASrMCT DEA COLCJllor 



Feulie 

Coméclie Françoise 

J TGff- 177* 



i 

I 



I 




LOUIS-HENRY 



FEULIE 



1764— 1774 



D'après un portrait fait à l'eftompe, relevé à la fanguine. 




EULIE, né à Paris le ly février 1736, eft 
more dans la même ville, le 1 8 oélobre 1774. 
Il n'avoit jamais joué fur un théâtre public, 
lorfque, entraîné par un goût décidé, il quitta lëtabli 
de fon père, modefte tailleur en la Cité, pour débuter à 
la Comédie françoife, le mardi 8 mai 1764. Il y parut 
d'abord dans les rôles de Frontin du éMuet, & de La- 



Extrair des regifires de la paroijje Saint-Barthelemy : « Le a6 février 
17)6, a été baptifé par nous Louis-Henry, né le jour précédent. Bis de 
Philbert-Hbnry Feulie, maître tailleur, & d'EusABETH-jEANNE Grevin, Ta 
fenune , demeurant rue Saint-Louis, de cette paroifTe. » 
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branche de Cri/pin rival de fort maitrey fucceffivemenl 
dans le Légataire univerfely les Folies amoureufesy & enfin 
dans le rôle de Lolive du Grondeur. On lui reconnut 
des difpofitions innées, un jeu fi-anc, gai, naturel, éga- 
lement éloigné de la charge & de la fi-oideur ; en un 
mot, il montra qu'il y avoit chez lui Tétoffe d'un véri- 
table comédien. Ce jugement favorable porté par le 
public fur fes premiers eiïais, lui valut un ordre de ré- 
ception en 1766. 

Ce comédien, doué d'un mafque convenable à fon 
emploi, d'une taille agréable & dégagée, d'agilité & de 
preftefle dans fes mouvements, vit fon fuccès s'accroî- 
tre chaque jour & ne tarda pas à conquérir une réputa- 
tion qui le plaça au rang des acSteurs les plus goûtés de 
la Comédie fi'ançoife. La Harpe a dit dans le éMercure 
de France y auquel il travailloit alors, que « Feulie étoit 
« un excellent comédien, faifiiïant à merveille la cari- 
ât cature & le ridicule de Ton perfonnage & le rendant 
« avec une vérité fingulière. jj Cet éloge, fous la plume 
de La Harpe , critique peu indulgent, acquiert de la 
valeur. 

Un rôle dans lequel Feulie excella, fut celui de Tar- 
tufe. En s'y montrant tout auffi profond qu'Auger, qui 
jouoit ce rôle en partage, il n'achetoit pas comme celui- 
ci, les fuffrages du parterre par d'ignobles bouffonne- 
ries, & il fçavoit y obtenir une réuffite auffi grande, 
mais plus défirable, puifqu'il n'en étoit redevable qu'à 
des moyens avoués par la bienféance & le bon goût. 

Feulie n'eut pas Toccafion de prouver toute fa capa- 
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cité ; car il eft refté trop peu de temps au théâtre pour 
avoir pu y établir beaucoup de rôles nouveaux. Le cé- 
lèbre Préville, d'ailleurs, auroit pu, ainfi qu'Auger, re- 
vendiquer au befoin des droits antérieurs à ceux de cet 
a<5leur. Il ne joua donc d'original qu'un petit nombre 
de rôles & ceux dont il fût chargé dans le répertoire 
moderne n'offrirent que peu d'importance. On ne peut 
guère citer que Picard dans le 'Bourru bienfaifant , 
M. Jourdain dans la Centenaire (i), Lifimon dans la 
Feinte par amour, & Lucas dans la Tartie de chaffe de 
Henry I V; encore ne joua-t-il ce dernier rôle que dans 
la repréfentation que les Comédiens fi'ançois allèrent 
donner de cette comédie à la campagne de leur an- 
cienne camarade. M"* Dangeville ; car, à cette époque, 
Louis X V avoit défendu qu'elle fut jouée fur un théâtre 
public. Cette interdiction ne fût levée qu'après la mort 
du Roy; mais alors Feulie lui-même n'exiftoit plus. Il 
y fût remplacé par Auger : la petite-vérole l'ayant en- 
levé au théâtre, pour lequel fa mort prématurée fut une 
perte réelle & vivement fentie. 

(i) Comédie en un aéte& en vers, Molière 6l repréfentée le i8 février 
d'Artaud, compofée en l'honneur de 177}. 
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7{àles créés par Feulie. 



1764 La Garouffière. . . L'HommeJingulier, de Deflouches. 

1765 Un domeftique . . Le Philofophe fans le fçavoir, de Sed&'me. 

1767 Robert £u^€^^nz>, de Beaumarchais. 

1768 Champagne. . . . Lesyalets maîms de la mai/on y de K. de Chah. 
« Tomi 3éyerîey, de Saurin. 

1769 Mondor Les Etrennes de l'Amour, de Cai\\\Bi\a. 

« Dumont Julie, de Defnon. 

1770 André Les Deux Amis, de Beaumarchais. 

« Nébi Le Marchand de Smyrne^ de Chamfort. 

1771 Uftache L' H eureufe Rencontre, de lA'^^KoieXUChBMvn. 

« Germon Les Amants fanslefçavoir,de\AWde%^-Charcï. 

« Picard Le 'Bourru hienfaifant, de Goldoni. 

177a Lolive L*Anglomane,de ^t^ufm. 

1773 M. Jourdain. ... La Centenaire, d'Artaud. 

« Lifimon La Teinte far amour, de Dorât. 




Mademoiselle de S'VAL.l-*inée 




MARIE -PAULINE-CHRISTINE 



ALZIARY DE ROQ^UEFORT 



dite 



MADEMOISELLE DE ST-VAL l'aînée 



1766 — 1779 



Reproduélion de la gouache de Wirsker, rôle de Zéiiobie. 



HRISTINE Alziary, née à Courfegoules, 
bourg fitué en Bafle-Provence, dans la féné- 
chaufTée de GraiTe^ le if décembre 1743, 
apparcenoit à une famille honorable du pays. Sa mère 




Extrait des regiftres de l'état-civil de Courfegoules : « L'an mille fept 
cent quarante U trois , le quinze du mois de décembre , eft née damoirelle 
Marie-Pauline-Christine , fille de Monfieur Honore-Alziary de Roquefort 
it de dame Marie -Geneviève de Gazacnaire , U le Teize à raidi a été 
baptifée. > 
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avoir été attachée à la perfonne de la Reine Marie Lec- 
finska ; fon père étoit chevalier de Saint-Louis, & un de 
fes frères (qui plus tard devoit acquérir une trifte re- 
nommée) étoit au fervice. Elle reçut au couvent d'An- 
ribes, ainfî que fa fœur, une excellente éducation. Eft-ce 
dans les repréfentarions tragiques (tradidon de Saint- 
Cyr) données par les penfionnaires à la fin de l'année 
d'études , & dans lefquelles la jeune Alziary fe faifoit 
remarquer par fon intelligence précoce, qu'il faut cher- 
cher l'occafion qui fit une comédienne de cette demoi- 
felle de condidon, que fon origine appeloit à une pofi- 
don autre que celle où elle s'eft rendue célèbre? Eft-ce, 
ainfi que des témoignages contemporains porteroient à 
le faire croire, dans le goût du théâtre, qui fembloit 
être inné chez tous les membres de cette famille (i)? A 
tel point que le père, loin de comprimer les tendances 
de fes filles , les favorifa en exerçant leurs difpofirions 
fur un pedt théâtre de fociété qu'il avoit dans le village 
de Saint-Paul. 

Toutefois, ce ne fut pas fans déplaifir que, fubiflant 
à fon infçu l'empire des préjugés de fon époque & de la 
cafte à laquelle il fe targuoit' d'appartenir, ce père vit 
fes filles embrafter décidément la carrière du théâtre^ & 
il ne fallut rien moins que la réputation qu'elles ne tar- 

(i) Un frère de cette aôrice dé- ment ce frère dont nous difons ci- 

buta, fous le même nom, à la Corné- après un mot en note, dans l'article 

die Italienne, le jo juillet 1780. Il ne relatif à M"' de Saint-Val la cadette, 
fut fias reçu. C'eft vraifemblable- 
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dèrent pas à y acquérir Tune & Tautre, pour faire taire 
fes répugnances. 

Après avoir d'abord joué la tragédie à Lyon, où elle 
étoit fort goûtée , M^^® de Saint- Val aînée fut mandée 
à Paris, afin de combler le vide qu'alloit laiflfer le pro- 
chain éloignement de M"® Clairon. Elle débuta à la 
Comédie françoife, le ^ mai 1766, par le rôle d'Ariane; 
le 12, elle joua Alzire, &le 21 du même mois, Amé- 
naïde. Un accident malencontreux, quoique fort na- 
turel, dut interrompre fes débuts, qu'elle reprit au bout 
de quelques mois , le 8 novembre , par le rôle d'Hy - 
permneftre, &, le i y, par celui d'Iphigénie, dsinslphi- 
génie en Tauride. Elle fut reçue Tannée fuivante à demi- 
pan, avec promeiTe d'un troifième quart à la fin de la 
féconde année, & de la part endère après deux ans 
révolus. 

Bien que cette tragédienne ne poflfédâtpas, au même 
degré, les qualités qui diflinguoient l'açSlrice fupérieure 
à qui elle fuccédoit, & qu'elle fut à une diflance plus 
grande encore de M"® Du Mefnil, tout âgée qu'étoit 
déjà cette dernière, on reconnut dans la débutante de 
la nobleifeâc de l'intelligence. Elle rachetoit de grandes 
incorredlions par l'expreffion la plus heureufe de la fen- 
fibiUté, & malgré la monotonie, parfois lamentable, de 
fa voix, malgré fes traits prefque repouflfants, elle avoit 
des moments fi beaux, qu'on lui pardonnoit fes fautes, 
qui, d'ailleurs, échappoient à la multitude. Voltaire 
écrivoit au marquis de Thibouville : « Voilà donc 
« M^^® Saint -Val , une adlrice fublime , fupérieure à 
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a M^^* Du Mefnil (2) ! » La Harpe, de fon côté, procla- 
moit dans le zAfercure « que cette aélrice étoit faite 
« pour le grand pathétique & qu'elle Tatteignoit quel- 
ce quefois jufqu'àfeire oublier les difgrâces de fa figure 
a & de fon organe. » 

M"' de Saint-Val étoit, en effet, fort laide, & elle 
le fçavoit fi bien, que fon gefte le plus habituel ten- 
doit à dérober au public l'afpe^îl de fa figure, en ra- 
menant le bras à la hauteur du vifage. 

A rinftar de M"® Du Mefnil, cette aéhice avoit des 
tranfitions inattendues qui n appartenoient qu à elle & 
qui entrainoieht les fuflfrages. L'on n'auroit jamais pu 
croire que tel mot dût produire Tenthoufiafine 5 mais 
ce mot étoit préparé par un coup d'oeil, un jeu de phy- 
fionomie. Dans iMérope particulièrement, elle excitoit 
les tranfports du public avec quelques paroles, lorf- 
qu'au moment de la reconnoiflance, cette reine s'écrie, 
en voyant Poliphonte prêt à fi'apper Egyfthe : 

« Barbare ! il eft mon fils >» 

& qu Egyfle, fe jetant à fes pieds : 

— Moi ! votre fils > 

— Tu l'es! » 

répond Mérope en l'embraflant. 

(a) Nouvelle preuve de la verfatilité des appréciations chez Voltaire. 
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Ces deux mots étoient jetés par M"* Saint- Val avec 
un accent impoflîble à décrire. Elle fembloit^ en les 
prononçant, couvrir Egyfthe de tout ce qu'il y a de 
puiflfance & d'amour dans la maternité. 

Dans la fcène d'Emilie avec Cinna, lorfqu'on lui 
nomme ceux des conjurés qui font mandés par Au- 
gufte, elle écoutoit, le bras gauche appuyé fur fon 
coude, dans l'attitude de la réflexion, & répondoit 
lentement, fans les regarder & comme fe parlant à 
elle-même : 

« Mandés, les chefs de l'entreprife. . . 
«' Tous deux en même temps. . . 

& tournant tout à coup la tête du côté de Cinna, elle 
lui difoit vivement : 

« Vous êtes découverts ! » 

Cette gradation produifoit un effet prodigieux, di- 
fent les feuilles contemporaines. 

Il en étoit de même dans Sémiramisy lorfqu'elle voyoit 
le billet aux mains d'Arface & qu'elle lui difoit : 

« D'où le tiens-tu \ 
— Des dieux. 

— Qui récrivit? 

— Mon père. 

— Que dis-tu > » 

Ces mots étoient un des plus grands effets de M"* 
Saint-Val. 
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Cependant, malgré le zèle dont elle étoit animée & 
le talent qu elle montroit, il s'écoula dix années avant 
qu'on lui accordât la part entière à laquelle lui don- 
noient droit & fon mérite inconteftable & les promefles 
qui lui avoient été faites lors de fon admidion dans la 
Société. Loin de là ! il n'efl forte de déboires dont elle 
ne fiit abreuvée. Elle avoit rencontré fur fa route, en 
f^me Veflris, reçue depuis elle, une rivale jaloufe de fes 
fuccès & ardente à lui difputer le terrain. Cette aéhice, 
étayée par la proteélion du duc de Duras, qui avoit la 
haute main fur la Comédie françoife, confifqua à fon 
profit la majeure partie des rôles qu'elle n'auroit dû 
jouer qu'en partage avec M}^^ Saint-Val. Vingt-trois 
rôles feulement furent laiiïes à celle-ci, tandis que cent 
douze devenoient la part léonine de M*"^ Veftris. 

Le public, cependant, fembloit pencher en faveur de 
la première de ces adlrices, s'il fiiut en juger par ce qui fe 
pafla un foir que M"*® Veftris, qui devoit jouer Hyperm- 
neftre, fut remplacée à l'improvifte par M"® Saint- Val, 
à la follicitation des comédiens. Les fpeélateurs, qui ne 
s'attendoient pas à cette fubftitution (3), l'accueillirent 
par de bruyantes démonftrations, qui témoignoient de 
leur plaifir, ce dont l'aiîlrice fut fi touchée, qu'elle fut 
toutbonnement/ui/Zm^ dans fon rôle. Le lendemain de 
cette repréfentation, le puiflfant prote<îleur de M""** Vef- 
tris fit menacer M"® de Saint- Val de la prifon, fi elle 



(}) Nous avons déjà eu occafion figuroient pas alors fur les affiches, 
de dire que les noms des afleurs ne 
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s'avifoit de jouer déformais^ même pour rendre fervice 
à fa Société, d'autres rôles que ceux qu'un aéle arbi- 
traire lui avoit dévolus. On vouloit, à tout prix, l'a- 
néantir & la contraindre, à force de dégoûts, à quitter 
la Comédie françoife, où fa defpotique rivale pourroit 
alors régner en fouveraine. 

Révoltée de tant d'injuftice. M"* de Saint-Val eflaya 
de fe défendre & de juftifier fa conduite dans un Mé- 
moire rendu public & qui réfumoit toutes les pièces 
du procès (4). Cette tentative lui porta malheur, car 
elle fût rayée des cadres de la Comédie par un ordre 
exprès du Roy, & exilée en Beauvoifis (fait unique dans 
les faAes du théâtre), comme coupable d'avoir publié 
un libelle oîi elle infultoit, en eflayant d'avoir raifon, 
fes camarades & M. le duc de Duras, fon fupérieur. 

Cependant, le public, toujours dilpofé en général 
à époufer la querelle de la vidlime, prit Biit & caufe pour 
l'aélrice opprimée & fit cruellement expier à M"**^ VeC- 
tris fon injufte triomphe. Pendant longtemps celle-ci 
ne pouvoit plus paroître en fcène fans être honnie, 
confpuée, vilipendée; &, plus d'une fois, il devint né- 
ceflaire de doubler, de tripler même la garde aux re- 
préfen tarions. 

La divifion s'introduifit parmi les comédiens eux- 
mêmes. Les uns fe mirent du parri de M"*' Saint-Val; 

{^)Lettr€s de Madame la comtejfe marquife de Saint-Chamond , ci- 

de éMal.. à çMadame la marquife devant M"* Mazzarelli, amie de 

d'A... M"' Saint- Val. 

Ces lettres étoient l'œuvre de la 
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les autres fe rangèrent du côté de fon adveriaire. C'eft 
à cette occafion qu'il circula une fiicétie, très répan- 
due déjà dans les coulifles & que le monde accueillit 
avec empreilèment ; elle.avoit du moins^ à défaut d'au- 
tre mérite, celui de defliner les deux camps (j'). 

Sur ces entrefaites y une affaire déplorable vint 
encore ajouter aux chagrins de M'^® Saint-Val & ag- 
graver ce que fa pofition avoit de pénible. Son frère, 
fergent au régiment Lyonnois, fût accufé d'avoir tué 
un de fes camarades à Toccafion d'un paffe-droit. 11 
lui avoit, rapportoit-on, plongé fon épée dans le cœur 
avant qu'il ne fe fut pofé en garde. Ayant été mis en 
accufation, il ne voulut rien confèffer. On lui appliqua 
la queflion qu'il fubit avec courage, ne voulant pas in- 
fliger le déshonneur à fa famille par l'aveu de fon 
crime. 

On ufa alors d'un autre moyen, & dans l'efpoir que 
le coupable fe trahiroit, on fît tout à coup paroitre à 
fes yeux, le cadavre de fon ami; mais le malheureux 
jeune homme, au lieu de fuccomber devant cette nou- 



(5) Elle étoît intitulée : Ef cadre 
blanche , Efcadre rouge. 
Efcadre blanche , portant le pavillon 

de la reine Vénus ; 

Amiral , Veftris. — Servant fous 
fes ordres : Brizard , Préville , 
Des Eflarts, Larive, Ponteuil, 
Vanhove, Courville, Dugazon ; 
M"" Préville, Belle Cour, Luzy, 
Dugazon, Suin. 



Efcadre rouge , portant pavillon de 

la reine cMelpomène : 

Saint- Val aînée, amiral. — Servant 

fous fes ordres : Mole , Auger, 

Monvel , Dazincourt , Fleury ; 

M"" Saint-Val jeune, D'Oligny, 

Faniez, Lachaifaigne, Contât. 

(Supp, à la Galette de France 

du 37 feptembre 1779.) 
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veUe épreuve, conferva aflfez d'empire fur lui-même 
pour fe précipiter fur ce corps enfknglancé, en s écriant : 
« Que ne peux-tu, ô mon ami, renaître à la vie pour 
ce confondre mes ennemis, en leur difant que je fuis 
ce un homme d'honneur 1 » 

Les partifans de Taiflrice exilée, auxquels fe joignit 
(à fœur, ne négligeoient cependant aucune démarche 
pour obtenir fon rappel. Mais tous leurs efforts échouè- 
rent contre une influence fupérieure, & ce n'eft qu'en 
novembre 1779 ^^^ ^^ donné à la pauvre Saint- Val 
de voir fon ordre d'exil révoqué ; toutefois elle fut pas 
rétablie au nombre des comédiens du Roy. On lui laiiTa 
feulement la faculté de jouer fur les théâtres de la pro- 
vince, dont elle parcourut les principales villes en 
triomphatrice (6). 

Vers la fin de 1789, un foir & dans l'intervalle de 
la grande à la perite pièce, un fpeélateur fait la motion 
que M"* de Saint-Val aînée foit invitée à rentrer au 

(6) Après une repréfenlation de ronne à laquelle étoient attachés ces 
bM'«<i€''^,rurle théâtre d'Avignon, une vers : 
colombe vint lui apporter une cou- 

a lUuftre ornement de la fcène, 
^ Toi« dont ràine excite «n noi feiu 
'I Tout les fiiblimet mouvemens 
1 Dont t'enorgneillit Melpomène , 
X Saint* V«l, reçois le jufie enceiu 
^^ Que nous devons à ton génie ; 
^< Et revois ici ta patrie , 
« Puifqu'on y chérit les talens. » 

Partout où cette tragédienne s'ar- blés ovations, 
rêtoit , elle étoit l'objet de fembla- 
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théâtre. Cette propofition eft appuyée avec feu par la 
falle entière, au grand déplaifir de M'"^ Veftris, & l'ac- 
teur Dunant vient annoncer que la Société porteroit à 
M"® Saint-Val lexpreffion des vœux du public. Le 27 
feptembre, le journal de Prudhomme ^Révolutions de 
Taris y n® XII), ayant fait appel aux comédiens fran- 
çois, « pour qu'ils euilènt à réintégrer cette aélrice 
« dans fon ancienne polition de fociétaire, dont un 
« aiîle tyrannique lavoit dépofledée, » M"*^ Saint- Val, 
dans une lettre adreflee à la Chronique de Taris ^ le 16 
oélobre fuivant, déclare : « que fî elle remonte fur la 
ce fcène, à la demande du public, ce fera fur tout autre 
« théâtre que le Théâtre françois , qui l'a repouffee 
« comme un fu jet (fflng^r^wxôc /û«f(/, &c. »> 

Elle fit, en effet partie, de 1 79 1 à 1 794, de la troupe 
de la Montanfier. C'efl là que fe paffa une fcène afTez 
fîngulière & furtout inattendue, pendant la repréfen- 
tadon de Sémiramis, Les deux fœurs jouoient dans 
cette tragédie, l'aînée, la T{eine; la jeune, oiiéma. Brouil- 
lées enfemble (parce que la première n'avoit pas par- 
donné à fa fœur d'être refiée après elle à la Comédie 
françoife), depuis douze ans elles étoient devenues 
étrangères l'une à l'autre. Au moment où, dans la 
pièce, Âzéma efl embraffée parla Reine, le public cria 
bis! & avec tant de chaleur, que les deux fœurs atten- 
dries, cédant à leur vive émotion, fe jetèrent dans les 
bras l'une de l'autre & fe réconcilièrent fous les yeux 
des fpeélateurs. 

A partir de ce jour, M"^ Saint-Val l'aînée paroît 
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avoir renoncé à lexercice de fa profefHon, car on ne 
voit plus fon nom figurer publiquement. Elle rentra 
dans la vie privée,' quoique tenant, pour ainfi dire, 
maifon ouverte & recevant dans fon falon de la cour 
des Fontaines, avec ce ton folennel qui ne lavoit jamais 
abandonnée, tous ceux qui défiroient lui être préfen- 
tés. Mais, toujours bizarre, elle avoit foin de fe reléguer 
dans le coin le plus obfcur de fon appartement, le vi- 
fage à demi-mafqué par un voile épais qui defcendoit 
jufqu a la bouche. Dans le monde même, où elle étoit 
recherchée à caufe de fon mérite, elle ne quittoit ja- 
mais ce voile. 

M"® de Saint-Val eft morte à Paris le 13 juin 1830, 
à rage de quatre-vingt-fix ans huit mois & quelques 
jours, laiflant une fortune immobilière de plus de 300 
mille francs. 

Joanny (7), de la Comédie fi-ançoife, un des aéleurs 
les plus diftingués de notre temps, avoit été fon élève. 

(7) Jean-Bernard Briffebarre, né à le 5 janvier 1 849. 
Dijon, le 2 juillet 1775; mort à Paris, 
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T{âUs créés par éM^'' Saint-Val rainée 



1 768 Améiife Àmeli/ef de Ducis. 

177a Emirène. Les Druides, de Le Blanc. 

177J Progné • Tèrée & Thilomèle, de Renou. 

1774 Argénice Adélaïde de Hongrie y de Dorai. 

1775 Barfénice Les A rf acide s, de Beaisffol. 

1776 Véturie Coriolany de Gudin. 

1777 Zuma Zurna, de Le Fèvre. 

1779 Médée zMêdée, deC\ément. 




Madame Vestris 

Comédie franco. s- 




FRANCOISE-ROSE GOURGAUD 



MADAME VESTRIS 



1768 — 1803 



D'après un portrait ancien en pied, à l'aquarelle. 



SSUE d'une famille qui avoit autrefois compté 
parmi fes membres des confeillers du Roy & 
des chevaliers de Saint-Louis, M^^*^ Gourgaud, 
née à Marfeille le 7 avril 1743, étoit ^^ ^conde fille de 
Pierre- Antoine Gourgaud(i), exerçant, en I747,rem- 




(i) Ce Gourgaud avoit époufé à d'un receveur des finances. 
Lille, le i8 novembre 1734, la fille 



Extrait desregiflres de la paroijje Saint-Ferréoly à Marjeille : « Françoise- 
Rose Gourgaud, fille de Pierre-Antoine, bourgeois, &. de Marie-Catherine 
DuMAY, née hier, a été baptifée dans cette paroiffe, aujourd'hui huitième 
avril 1743 • " 

16 
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ploi de direéleur des hôpitaux militaires de Marfeille. 
Des revers de fortune changèrent fans doute la pofition 
de cette famille, puifque, quelques années plus tard, 
nous retrouvons prefque tous ceux qui la compofoient 
enrôlés fous les bannières de zMelpomène 6* de Thalie^ 
comme on difoit alors. Uadlrice qui nous occupe com- 
mença par jouer la comédie fur le théâtre de Stuttgard, 
dans le duché de Wurtemberg. 

C'eft pendant fon féjour en cette ville qu'elle époufa 
un des frères du fameux Veftris, le Diou de la danfe , très 
médiocre aéleur (2) attaché au même théâtre qu'elle, 
affez pauvre d'efprit, mais fort joli garçon. Le Duc ré- 
gnant, dont cette aclrice étoitla favorite, la pria un jour 
d'embellir une fête qu'il donnoit à la campagne, en y 
jouant la comédie. Le lendemain matin, il la furprit 
avec Angiolo Veftris dans un tête-à-tête équivoque, & 
le piftolet fur la gorge, il les força de fe marier : ce qui 
eut lieu le jour même. Du même coup, le fpecîlacle de 
Stuttgard fut fupprimé, & les deux époux revinrent en 
France avec les débris de la troupe. Mais M"^® Veftris, 
qui ne fe piquoit pas autrement de fidélité conjugale, 
ne tint bientôt nul compte d'un mari qui n'avoit plus 
de charme pour elle depuis qu'il lui avoit été impofé, 
&, accueillant les nombreux hommages que lui valoit 
ta beauté, elle ne tarda pas àfe féparer de lui tout à fait. 
Elle foUicita un ordre de début pour la Comédie fran- 



(2) Angiolo-Marie-Gafpard Vef~ lienne, le j mai 1769, dans les rôles 
tris avoit débuté à la Comédie ita- à'amoureux. 11 y refta jufqu*en 1781. 



çoife, où elle afpiroit à remplacer M"® Clairon. Ses an- 
técédents comme tragédienne n'offrant pas une garan- 
tie fuffifante, on réfolut de la faire jouer, à titre d'eflai, 
fur le théâtre des Menus , dans une repréfentation or- 
ganifée tout exprès, qui eut lieu le 26 avril 1768. o^n- 
dromaque fut la pièce choifie ; Le Kain jouoit OreAe, & 
Mole, Pyrrhus. On lui trouva de l'intelligence, mais 
peu d'âme 5 &, en effet, la fenfibilité a toujours été une 
qualité étrangère au talent de cette adlrice. Cependant, 
jyijme Veftris fortit, à fon honneur, de cette épreuve, & 
fut jugée capable de fe préfenter fur la fcène françoife. 

Plufieurs mois s'écoulèrent pourtant encore, avant 
fon apparition en public, parce que Le Kain étant forcé 
d'aller aux eaux à caufe de fa fanté, les Gentilshommes 
de la Chambre décidèrent que les débuts delà nouvelle 
aélrice ne commenceroient qu'après le retour de l'il- 
luftre tragédien , dont elle devoir recevoir les leçons 
avant de fe produire fous fes aufpices. 

Enfin, le 19 décembre 1768, M"^® Veftris débuta 
par Âménaïde. Ce rôle lui valut des applaudiffements 
univerfels ; & le public, affez ingrat de fa nature, alla 
même jufqu'à la mettre un moment au-deffus de 
W^^ Clairon. Le rôle d'Ariane , qu'elle joua quelques 
jours après (28 décembre), & qui lui fut moins favora- 
ble; celui d'idamé (7 janvier 1769), où elle effuya 
prefque un échec, firent reconnoître à ce même public 
tout ce qu'il y avoit eu d'exagéré dans fon enthou- 
fiafme irréfléchi. 

Le 21 janvier fuivant , M*"^ Veftris reprit fes avanta- 
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ges dans Alzire, ain fi que dans Hypermneftre, le 8 
février. 

Un fàic qui prouve jufqu à quel point les débuts de 
cette adlrice firent événement, c'eft que le dernier fut 
retardé par TimpoOlbilité momentanée où fe trouvoit 
d'y affilier , le duc de Choifeul , empêché par des af- 
faires importantes. Enfin, elle put jouer Zaïre avec le 
magnifique coflume dont le Miniilre lui fit préfent à 
cette occafion. 

Elle parut également dans les premiers rôles de la 
haute comédie ; mais tout en y réuffiffant, fon fuccès 
fut beaucoup moins prononcé. 

fj[me Veftris avoir des traits éveillés, qui, au premier 
afpe<5l, fembloient plus propres à l'emploi des foubrettes 
qu'à celui des reines. Sa figure , cependant, étoit fi jo- 
lie, que le public oublioit bien vite le défaccord de fa 
phyfionomie avec le caradlère de fes rôles, & fe laif- 
foit entraîner par la féduction de l'interprète. Sa taille 
n'étoit peut-être pas plus en harmonie avec le cara^ère 
de fon emploi ; mais , ainfi que M"* Clairon , elle ra- 
chetoit fon exiguité par une belle repréfentadon. Sa 
diiîlion étoit jufte. 

Une aélrice qui , nous fommes porté à le penfer, lui 
étoit véritablement fupérieure, régnoit alors fur la fcène 
françoilè, où elle avoir débuté deux ans auparavant^ 
avec éclat, dans le même emploi : M"* de Saint-Val 
l'aînée (c'eft d'elle que nous voulons parler), étoit de- 
puis lors en pofleffion des grands rôles. M"*® Veftris, 
reçue en 1769, fiit admife au partage 5 mais elle avoit 
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fur fa rivale, 1 avantage de la beauté , qui lui avoit valu 
rintérêt de M. de Choifeul & la proteélion, plus inté- 
reflee encore, du duc de Duras , tout-puiflant à la Co- 
médie françoife. Bientôt Tantagonifine des deux tra- 
gédiennes prit des proportions gigantefques & divifa 
& la Cour & la Ville. Si la Cour, par efprit de corps , 
foutenoit la protégée du premier Gentilhomme de la 
Chambre, M"* Saint-Val avoit dans fon parri le pu- 
blic, qui, s'abandonnant autant à fa fympathie pour 
laélrice qu'à fon penchant inné pour loppofition , 
époufa fa caufe avec chaleur. Sans vouloir revenir fur 
des détails que nous avons précédemment donnés , 
nous rappellerons feulement que la queftion fût arbi- 
trairement tranchée en faveur des prétendons de 
Mme Veftris. 

A partir de ce moment, la bienveillance du parterre 
échappa à cette tragédienne ; il lui fit durement payer, 
chaque fois qu'elle mon toit fur la fcène, l'ordre injufle 
qui avoit fait de M^^* Saint-Val aînée une viélime du 
bon plaifir. Leschofes en vinrent au point que, lorfque 
l^mc Veflris jouoit , il fklloit doubler, tripler même la 
garde, afin de maintenir la tranquillité parmi les fpeéla- 
teurs. En vain le célèbre Gerbier, qui étoit au mieux 
avec elle, publia-t-il un fadlum tendant à prouver la 
validité de fon droit , il fut réfuté vidlorieufement par 
Target, dans un mémoire (igné de Tronfon du Cou- 
dray, où un perfifHage fpirituel le difputoit à la force 
des arguments. 
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Cette adrice, conllamment jaloufe de tout ce qui 
luifaifoit craindre une rivalité, eut auffi, en 1784, des 
démêlés aflez vifs avec M"*^ Saint- Val cadette (3). Il ne 
fallut rien moins que la préoccupation produite par les 
événements, bien autrement graves , qui fe paflbient 
dans Tordre politique, pour que le fouvenir de cette 
guerre inteftine s'effaçât & que la tragédienne recou- 
vrât cette faveur que le public lui avoit accordée au dé- 
but de fa carrière théâtrale. 

A Taurore de la Révolution, M*"*^ Veftris, entraînée 
par l'exemple de fon frère Dugazon, & oublieufe de 
l'intérêt que la Cour, particulièrement la Reine, avoit 
daigné lui porter, quitta la vieille Comédie françoife 
& fuivit au Théâtre de la rue de Richelieu la minorité 
républicaine qui s'étoit féparée de la Société-mère. Elle 
fut comprife dans la fufion générale de 1799 ; mais elle 
auroitagi plus fagement en fe retirant à cette époque; 
car, dans le peu d'années qui s'écoula entre cette réor- 
ganifation & le jour de fa mort , fes moyens avoient 



(}) Dans une lettre du 14 janvier 
1784, M"' de Saint-Val déclare que : 
« ne voulant pas être à la Comédie 
françoife la très humble efclave de 
M"* Veftris, elle offre fa démifTion 
dejociétdire, voulant (ajoute-t-elle) 
donner a M"' Veftris le plaifir de 
dire : Je me fuis défaire des deux 
futurs. » 

Cette lettre, qui n'etoit pas defti- 



née à la publicité, fut cependant im- 
primée fans l'aveu de fon auteur &. 
répandue par les foins de M*"* Vef- 
tris, qui l'accompagna d'une réponfe 
amère, & plutôt fpécieufe que forte 
d'arguments; M"' de Saint-Val, de 
fon côté, n'eut garde de refter fans 
réplique & réfuta viélorieufement 
fon adverfaire dans une nouvelle 
épître, en date du 4 février fuivant. 



237 

fubi une telle décadence, que le public , alors prefque 
entièrement renouvelé , pour qui les fouvenirs de l'an- 
cien théâtre firançois étoient lettre clofe , Taccueilloit 
avec une froideur glaciale : elle comprit , quoique un 
peu tard , que Theure de la retraite avoit fonné pour 
elle. 

Le 2 juin 1 803 , une repréfentation à fon bénéfice 
eut lieu fur le théâtre de TOpéra, &, malgré l'aug- 
mentation confidérable du prix des places, attira une 
énorme affluence de fpeélateurs. 

Dix-huit mois après, le j* octobre 1804, M"*® Vef- 
tris mouroit à la fuite d'une maladie de langueur. 

Cette aélrice peut, avec raifon, être placée au nom- 
bre de celles dont le nom mérite d'échapper à l'oubli. 
Elle obtint dans fa carrière de grands fuccès qui l'ont 
fait comparer à M"* Clairon, à qui , cependant, elle 
étoit très inférieure. Elève favorite de Le Kain, elle 
avoit aiTurément du talent ; mais n'étant pas afTez ri- 
chement dotée par la nature pour tirer des infpirations 
de fon propre fonds, fes fuccès furent prefque toujours 
des réminifcences. Elle avoit de l'apprêt, de Temphafe , 
des geftes trop étudiés; toutefois, douée d'un phyfî- 
que féduifant & de moyens remarquables, elle produi- 
foit une grande fenfation dans certains rôles à effet. Les 
amateurs du théâtre fçavent quelles émotions elle exci- 
toit, dans Gabrielle de Vergy^ chez beaucoup de femmes 
qui fanglottoient, tomboient en pamoifon & qu'il fal- 
loit emporter. 
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^me Veftris paiToit pour avoir de refprit ; c'ell ce 
qu'il ne fàudroitpas cependant conclure de laréponfe 
fi connue qu'elle fit à Voltaire , à propos de fa tragé- 
die d Irène y & qui n eft qu'un bon mot déplacé. 



T{ôles créés par éM^' Veftris, 



1770 Lanafla La Veuve du Malabar ^ à& Leimevre 

« Florinde Fîorindey de Le Fèvre. 

i'»7i Euphémie . Gajîûn & Bayardy de De heWoy. 

177a Thuffnelde .... Les Cherufques, de Bauvin. 

177J Marcie T{eguluSy de Dorât. 

1774 Sophonisbe .... Sophonisbe, de Mairet, arr. par Voltaire. 
« Alife çAdèlaide de Hongrie , de Dorât. 

1775 Arfénie cM'^n^iAo^f, de La Harpe. 

1776 Léonor Priuli . . . Lore'dan, de Fontanelle. 

1777 Gabrielle Gabrieîîe de Vergyy deDe Belloy. 

« Roxelane {Mujlapha Çf Zéangir y de Chamfort. 

1778 Irène /r^n^, de Voltaire. 

« Sémire Les BarmécideSy de La Harpe. 

« Alcefle OEdipe che^ Admètey de Ducis. 

1779 Melpomène .... Lw Afi{/^5 n'y<2/e5, de La Harpe. 
« La Prétreire ... c/lgathocley de Voltaire. 

1781 Jeanne Jeanne de T^apîes^ de ha Harpe. 

178J Helmonde Lé? T^oi L^ar, de Ducis. 

1784 Véturie Corwîany de La Harpe. 

1786 Atalide Scanderberg, de Du BuiUfon. 

1787 Augufta c/fug-u^j, de F. d'Eglantine. 

1789 Ericie friaV, de Fontanelle. 

M"" Calas Calas, de Chénier. 

La Béguine . . . ^arie de Brabanty d'imbert. 
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1789 Cather. de Médici5. 

1790 Frédégonde . . 
« Marie d'Utrecht 

1791 Anne de Boleyn 
« M"* de Faublas 

179a Comélia . . . 
179} Héloïfe .... 
1797 Clytemneftre . 
1800 Jocade .... 



Charles IX , de Chénier. 
{Macbeth, de Ducis. 
Barneveldt, de Leniierre. 
Henri VIII, de Chénier. 
iMélamey de La Harpe. 
Cdius Gracchus, de Chénier. 
Fénélony du même. 
c/lgamemnon, de Lemercier. 
Etéocle & PolynicCy de Legouvé. 
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CABrWST OK M ia(.Kl».Ot. 



MONVEL 

'oaiicli© fr<s.ncoi6ç 
1770 - 1305 



1 



Ofit) 




JACQUES-MARIE BOUTET 



dit MONVEL 



I 770 I 806 



D'après un portrait ancien à l'aquarelle, en pied. 



OUTET, né à Lunéville, le 2f mars i74f , 
mort à Paris , le 1 3 février 1 8 1 2 , étoit fils 
d'un muficien de ï ordinaire du Roy de Polo- 
gne, & non d'un comédien de province, ainfi qu'on l'a 




Extrait des regijlres de l'état civil de Lunéville: « Jacques-Marie, fils légi- 
time de François Boutet (*) & de Magdeleine d'Hôtel, fon époufe, de 
cette paroifle, eft né & a été baptifé le 35 mars 1 745 . » 



* Vne note additionnelle indique que le mufique de S. M. le Roy de Pologne, Sta- 
père €xerçoit, comme ordinaire, dans la niflai, Duc de Lorraine. 
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dit par erreur. Grâce à la proteélion dont ce bon prince 
entouroit toutes les perlbnnes attachées à fon fervice , 
le jeune Boutet, élevé à fes frais, reçut une éducation 
fort au-deflus de celle qui étoit donnée, à cette époque, 
aux enfants de fa condition. Lorfqu'il eut atteint l'âge 
où Ton doit fe donner un état, fon goût très prononcé 
pour la déclamation théâtrale lui fit folliciter un ordre 
de début pour la Comédie françoife. Il y parut pour la 
première fois, le 28 avril 1 770, dans les rôles d'Egyfthe 
de éMérope & d'Olinde de Zénéide^ & fut reçu, en 
1 772, pour remplir les féconds rôles tragiques & de haut 
comique. Il annonçoit de fintelligence &de la chaleur. 
Malheureufement la nature lui avoir refiifé les avanta- 
ges phyfiques ; petit , grêle , mefquin , maigre à faire 
pitié, il reffembloit, félon Texpreffion pittorefque d'une 
tragédienne célèbre : «,à un amant à qui Ton a tou- 
« jours envie de faire donner à manger. » Ce n'eft 
certes pas à lui que M"* Clairon auroit pu adrefler l'en- 
couragement qu elle donna un jour à fon brillant élève 
Larive. Comme compenfation de fon trifte extérieur, 
Monvel polfédoit une âme de feu & à peine venoit-il 
de parler qu'on étoit forcé de reconnoître, fous fa ché- 
tive enveloppe, un homme fupérieur & un efprit des 
plus déliés. Auffi étoit-il fort aimé du public, à caufe de 
fes rares qualités & de fon zèle pour les devoirs de fon 
état. 

Ce jeune adleur ne tarda pas à prendre une des pre- 
mières places parmi les gens de talent qui illuftroient 
alors la fcène françoife. Mole, lui-même, trouva en 
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Monvel un rival redoutable; plus d'une fois, ce dernier 
joua quelques-uns des rôles qui avoienc contribué à la 
réputarion de cet éminent comédien & il s'y Bt applau- 
dir autant que lui, quoiqu'il ne lui reflemblât fous au- 
cun rapport. La tradition nous a tranfmis avec quelle 
perfèélion Mole établit le rôle de Charles Morinzer, 
dans ïc/lmam bourru {i)y où fon talent prodigieux exci- 
toit l'admiration. Hé bien, Monvel, dans ce même 
rôle, fe montroit moins brillant fans doute, mais plus 
pénétrant ; il y étoit moins éclatant, mais d'une fenfî- 
bilité plus exquife. En fomme. Ton fuccès ne le cédoit 
point à celui de fon chef d'emploi. Rappelons incidem- 
ment que ce fut à Tiffue de la première repréfentarion 
de cette pièce, que Monvel & Mole, alors divifés, fe ré- 
concilièrent fous les yeux du public. Ramené fur la 
fcène par Mole, afin d'y recevoir cette efpèce d'ova- 
tion, tant prodiguée depuis, mais dont les comédiens 
pouvoient, à cette époque , fe glorifier avec raifon, 
Monvel , après avoir falué l'afTemblée , fe jeta tout à 
coup dans les bras de fon camarade. Sincère ou non, 
cette réconciliation bien jouée eut un grand fuccès au- 
près du public. 

Monvel n'étoit pas moins" remarquable dans la tra- 
gédie que dans la comédie. Les feuilles du temps men- 
tionnent une repréfentarion du éMahomet de Voltaire, 
oîi cet aéleur rempliflbit le rôle de Séïde, entre Brizard 
& Le Kain, celui-ci jouant Mahomet & fautre Zopire. 

(i) Comédie en trois afkes & en vers libres, jouée le i j août 1777. 
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Avec de tels interprètes, cette tragédie offroit le plus 
parfait enfemble & produifit Teffet le plus extraordi- 
naire. On rapporte à cette occafion que Le Kain, qui, 
dans le cours de la foirée, avoit attenrivement obfervé 
Monvel, dit : « Voilà un petit homme qui perdra la 
« tragédie. » Il eft vrai que cet adleur avoit fréquem- 
ment facrifié les convenances théâtrales, & particuliè- 
rement la dignité tragique , au défir de produire de 
l'effet par toutes fortes de petits moyens Ce. que Le 
Kain lui reprochoit furtout, c'étoit de détailler trop fes 
rôles , de dépecer & de décolorer les plus belles pé- 
riodes poétiques, pour en faire de la profe de conver- 
fation ; de multiplier fes geftes à Tinfini &, enfin, de 
pofer la main avec une excefllve familiarité fur fes 
interlocuteurs. Le Kain, qui ne voyoit pas de tragédie 
là où il n y avoit pas de majefté, nommoit cela du pa- 
thétique bourgeois y du tiaturel affeâé : en un mot, il trou- 
voit la méthode de Monvel étroite & mefquine. 

Ce dernier, cependant, pofledoit autant d'âme, au- 
tant de fenfibilité, d'intelligence que fon émule ; mais, 
trahi par fes moyens, il voulut fe former une manière 
qui leur fût proportionnée. A la mort de Le Kain, il 
revendiqua une part de fa fucceflîon tragique. Lorf- 
qu'enfuite il tenta de difputer fur la fcène cet héritage à 
Larive, il lui fallut reconnoître que l'intelligence la plus 
parfaite ne fçauroit tenir lieu à un tragédien de force 
& de repréfentation. Monvel le fentit d'ailleurs fi bien, 
que, peu de temps après la mort de Le Kain, parlant 
de ce trifte événement en préfence de quelques amis. 
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il s ecrioit : « Ah ! fi j'avois eu les moyens de cet homme, 
« j'ofe croire que le public regretteroit moins un jour 
« rirréparable perte qu'il vient de faire (2). » 

A pardr de ce moment, Monvel fe renferma dans un 
certain nombre de rôles, donnant la préférence à ceux 
où la fçavante économie des détails, Tart de faire va- 
loir les mots, dévoient racheter la force qui lui man- 
quoit. Nous citerons, entre autres, celui d'Augufte, où 
la nature même fembloit Tinfpirer : où le fenriment & 
le goût régloient fa diélion & fes moindres mouve- 
ments ; & celui de Fénélon (3), dans lequel portant au 
plus haut degré Tonélion de la parole , il fe montra 
inimitable. 

(a) Monvel écrivit, à celte occa- Ch. Maurice.) 

fion, une lettre qui vaut la peine Que la lettre écrite par Belle Cour 

d'être mife fous les yeux du leAeur, nous fennble plus touchante ! 

acaufedutraitqui la termine. «Nous « La mort de mon camarade Le 

« perdons un ancien camarade , un « Kain, fi prompte, fi inattendue, 

« grand homme , peut-être un des « a dérangé ma pauvre tôte . . Nous 

■ plus grands tragédiens qui exiftera « avons été reçus le même jour. 

« jamais. ... Il ne reftera d'un ta- « Demi-part , trois quarts de part , 

• lent fouvent fublime, qu'une mé^ « part entière, tout nous a été ad- 

« moire incertaine. Viftime de l'en- " jugé à jour pareil.. . . Sa perte 

« vie, jouet des gens fans gotV, en « m'apprend qu'il faut mettre une 

« proie aux ioumaliftes, voilà la part « diftance entre fes occupations et, fa 

« d'un grand aôeur pendant fa vie; " mort. . . Je ne fuis point riche, je 

« rien ne parle pour lui après fa « fuis pauvre même. Je ne fuis plus 

« mort. ... Les Grecs vont partager " comédien, mais je fuis à tous votre 

« la dépouille d'Achille. Je n'ai rien " *•'"'• 

« à prétendre à la dépouille pécu- " Belle Cour. » 

« niaire; mais fouvenez-vous, pour (3) Tragédie repréfentée pour la 

« /a /og"^, que je fuis à un quatrième première fois, fur le théâtre delà 

« étage. ...» {ThéAtre François y pnr Républifjue, le 9 février 179} . 



l 
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La Veuve du éMalahar (4) qui, à Torigine n'avoit eu 
qu'une réuffite très conteftée, fut remife au théâtre, le 
2g avril 1780, avec un fuccès tel qu'on ne peut lui 
comparer que celui du Siège de Calais, On la repré- 
fen ta pendant trois mois confécudfs devant une affluence 
confidérable. L'auteur avoit, fans doute, introduit 
dans fa pièce d'heureufes modifications ; mais Monvel, 
qui remplaçoit Mole dans le rôle du jeune Bramine, 
ne fut point étranger à la vogue de cet ouvrage. 

En 1781, Monvel quitta clandeftinement la Fran- 
ce (y). On ne connut pas d'abord, dans le public, les 



(4) Repréfentée, j>our la première lafixième repréfentation futparticu- 
fois, le }o juillet 1770. Cette tragé- lièrement orageufe. Un plaifant fit à 
die de Lemierre eut peu de fuccès ; cette occafion répigramme fuivante: 

« J'ai vu cette veuve indëcife ; 
« Ami, que veux-tu que j'en dife ? 
a Son fort eft digne de nos pleurs, 
u Du bûcher elle eft délivrée i 
<i Mais c'eft pour être déchirée 
n Par le public 8( les aAeurs. » 



(5) Monvel n'étoit pas le plus ma- 
niable des comédiens du Roy, s'il 
faut s'en rapporter à la lettre qui 
fuit & que nous mettons fous les 
yeux du leôeur. 

« Je fuis informé qu'on fe plaint 
« depuis longtemps du S' Monvel 
a qui, non feulement, refufe fous de 
" faux prétextes les rôles de fon em- 
o ploi, malgré les ordres de fes fu- 
« périeurs, mais encore de fe fou- 
• mettre aux arrangements prefcrils 
tr par le dernier arrêt du Confeil 



pour l'adminidration de la police 
intérieure de la Comédie françoife. 
Je vous prie de vouloir bien lui 
enjoindre, fous peine de punition, 
de remplir à l'avenir plus exaéle- 
ment fes devoirs , tant comme 
membre du Comité que comme 
comédien, &tde le prévenir qu'in- 
dépendamment de la peine qu'il 
fubira, on lui retirera le fauf-con- 
duit qui ne lui a été accordé qu'à 
la demande de fes fupérieurs j & 
que, fi par fuite de fon humeur 
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véritables motifs de fa fuite ; fes amis Tattribuèrent au 
mauvais état de fes affaires (6) & aux tracaflferies qu il 
éprouvoit de la part de fa Société ; mais la malignité 
chercha à l'expliquer par d'autres caufes, diverfement 
interprétées. Le fugitif fe rendit à Stocldiolm , où il 
refta pendant plufieurs années attaché à la perfonne du 
Roy de Suède en qualité de leéleur. Peu de mois après 
fa difparition, le bruit de fa mort s'étant répandu^ il eut 
la jouifTance de lire de fon vivant, dans les gazettes, 
fon panégyrique & le jugement anticipé de la poftérité. 
Notre aéleur revint en France à laurore de la Révo- 
lution , dont il embrafla les principes avec ardeur. Il 
£t faprofeilion de foi dans un difcours qu'il prononça 
dans réglife Saint-Roch, en faveur de la déefle de la 
1{gifon. Ce difcours, qui eft un étrange monument d'im- 
piété, fut alors imprimé & répandu dans le public ; 
mais on prétend que, depuis, Monvel, venu à réfipif- 
cence & témoignant un fincère regret de fes erreurs, 
en fit rechercher les exemplaires afin de les anéantir. 
En 1793, ^ avoit reparu fur la fcène des Variétés amu- 
famés {j)S<, il y retrouva fes anciens fuccès. Cependant, 

« & de fa mauvaife volonté, il de- (6) Il écnvoit au miniftre Amelot : 

« mande fa retraite, elle ne lui fera « N'ayant pu encore parvenir à dé- 

« accordée qu'avec défenfe de fortir « fintérelTer tous mes créanciers, je 

« du Royaume b avec des précau- « vous prie de vouloir bien prolon- 

« tions propres à afliirer l'exécution » ger le fauf- conduit qui m'a été 

o de cette défenfe. « accordé. » 

« Vei-failles, 1 7 juin 1781. {7) Devenue plus tard Théâtre de la 

« Signe : Amelot. » République. Aujourd'hui, la Comédie 

{Arch. de l'Bmp.) Françoife. 

17 



248 

les années arrivèrent; Monvel perdit toutes les dents^ 
que Fart ne put remplacer, parce que la conformation 
de fa bouche y mettoit obftacle ; mais Tempire du ta- 
lent eft fi grand, que le public Técoutoit avec une at- 
tention profonde, avec un religieux refpeél pour ainfî 
dire, &, de peur de l'interrompre , n'ofoit même fe li- 
vrer aux applaudiifements. Enfin, des infirmités préma- 
turées & l'infidélité de fa mémoire ne lui permirent plus 
l'exercice de fon art qu'à des intervalles prolongés. Les 
jeunes adleurs y perdirent un modèle précieux ; il put 
toutefois les fervir encore par fes confeils & par fes le- 
çons comme profefleur au Confervatoire^ où il fiit l'un 
des premiers nommés, lors de la fondadon de cet éta- 
bliffement. 

Monvel prit fa retraite définitive en 1806, léguant à 
la Comédie françoife , pour y perpétuer fa mémoire, 
fes deux filles , furtout celle qui prit le nom de Mars 
cadette (8). Ses obleques eurent lieu à Saint- Laurent, 
au milieu d'un nombreux concours d'artiftes, de gens 
du monde & de littérateurs. Une députationde l'Infli- 
tut (dont il faifoit partie depuis le i f décembre 1795*) 
y aflîfta : M. Joachim Le Breton, fecrétaire perpétuel 
de la quatrième clafle, & Lafon (9), fociétaire, pronon- 
cèrent chacun un difcours fur fa tombe. 



(8) M"' Mars ( Aiine-Françoife- (9} Lafon (Pierre), né à la Lindt- 

Hippolyte Boutet) , née à Paris , le ( Haut-Périgord ) , le 2 feptembre 

10 février 1779, 8t qui fit pendant 177}, débuta en 1800 dans les pre- 

(|uarante ans les délices de ta fcène niiers rôles tragiques. Il eft mort, à 

Françoife. Morte le ao mai 1847.. Bordeaux, le 18 mai 1846, 
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Monvel a compofé plufieurs pièces de théâtre, pref- 
que toutes jouées avec fuccès, tant à la Comédie firan- 
çoife qu'à la Comédie italienne (lo). Comme écrivain 
il a peu d'invention & n'a pas de ftyle ; mais Tes ouvra- 
ges renferment d'heureux détails & font adroitement 
faits. On voit que leur auteur a étudié le théâtre & fen- 
toit vivement ce qui eft propre à y faire de l'effet. Il a 
arrangé les Veux !7^ècesy comédie de Boifly . 

lia laiflfé deux (ils qui ont écrit pour le théâtre. L'un 
d'eux fiit fecrétaire particulier de l'archi - chancelier 
Cambacérès. 

M. Boutetde Monvel, aujourd'hui fçavant profêflTeur 
de phyfique, attaché au Lycée Charlemagne, eft fon 
petit-fils. 

(lo) Une des prodgAions de cet fois relâche pour la répétition géné- 

aéleur-auteur, Evrard de Rixîeben, raie: mais la pièce, annoncée dans 

drame héroïque en cinq aéles éc en les journaux la veille pour le lende- 

profe, tiré d'un drame de Goethe main, ne fut pas jouée : le fpeélacle 

(Coftf de Berlichingen â la Main de fut changé , & l'on prétend même 

/€r),devoit être jouée le I a germinal que l'Autorité exigea de Monvel la 

an 1 1, au théâtre de la République. deftruAion du manufcrit. 
Déjà le théâtre avoit fait une ou deux 
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T{ôUs créés par zMonvel, 
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Sinclar . . . 


r« 


Candeufe . . 


V 


Valère . . . 


1772 


Ferdinand . . 





Flavius . . . 


'77Î 


Clitandre . 


tr 


Manlius . . . 


K 


Floricourt . . 


1774 


Lord Delhi . 


tl 


Cléonime . . 


»775 


Walter . . 


1776 


Un Sénateur. 


,f 


Florville. . . 


\T^7 


Le Chevalier 


u 


Coucy. . . . 


« 


Montalais 


1778 


Valère . . . 


a 


Limeuil . . . 


« 


Polynice. . . 


•779 


Mercure. . . 


« 


Volfimon . . 


« 


Amilka . . . 


1780 


Mirza . . . . 


u 


Valville . . . 


1780 


Limeuil . . . 


tt 


Monmouth . 


a 


Melcour . . . 


cr 


Le PefTimifte 


H 


Fernando . . 


u 


Valbourg . . 


« 


L'Inconnu . . 


I70O 


Dorlis. . . . 



Le Perfiffleur, de B. de Sauvigny. 

Lesj^mantsfansîefçayoir^deK. dcCiia!)ainje> 

Le Bourru bienfaifanty de Goldoni . 

Roméo & Juliette f de Ducis. 

Les Chérufqves, de Bauvin. 

La Centenaire y d'Artaud. 

RéguîuSy de Dorât. 

La Feinte par amour , du même. 

Le Vindicatif, de Dudoyer. 

Adélaïde de Hongrie, de Dorat. 

cAlbert /•', de Le Blanc. 

C. Af . Coriolan, de Gudiii. 

Le Malheureux imaginaire, de Dorai . 

L'Egoifmey de Cailhava. 

Gahrielle de Vergy, de De Belloy. 

L'Amant bourru y de Monvel. 

L'Aveugle par crédulité, de Fournelle. 

L'Homme perfonnel, de Barthe. 

OEdipe c^^i zAdmètey de Ducis. 

Lea Mu/es rivales, de La Harpe. 

Rofeide, de Dorat. 

Vierre le Grand, du même. 

T^adir, de Du Buiflbn. 

clémentine 6r ^Déformes, de Monvel . , 

La Joueufe, de Pigault Lebrun. 

Le Duc de Monmouth, de Bodard de Tezay 

Le Danger des liaifons, de Beaunoir. 

Le PeJJimifte, de Pigault Lebrun. 

Ellinore, de ***. 

L'Orpheline, de Pigault Lebrun. 

L'Inconnu, de Collot-d'Herbois. 

L'Heureufe indifcrétion, de Monvel. 
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1790 Calas Ca/(J5, de Laya. 

« Mondor c/fmoi/r fl' T^ai/bn, de Pigault Lebrun. 

« Louis XII .... Une Journée de Louis X 1 1 f de KonCw. 

1791 Narzès e/lbdélajis & Zuléma, de HurwiWe, 

« Crammer . . . Henri y 1 1 1 , de Chénier. 

• Hubert Jean-Sans-Terre , de Ducis. 

a Fabrice La Jeune Hotejfe, de Flins. 

1 79a Virginius Virginie, de La Harpe. 

1793 Fénélon F énélon y de Chénier. 

■ Un Vieillard franc. Le Jugement dernier des Rois , de S. -Maréchal. 

1 794 Pifon Epicharis 6r T^éron, de Legouvé. 

1795 Abufar c/lbufar^ de Ducis. ' 

a Ortagoras Timoleony de Chéuier. 1 

1796 Caton Caton d'Utique, de S. Marcel. 

1797 Armand La Jeunejfe de Richelieu y deDuval UN. Lemerc 

1799 Le comte d'Orlheim cMathildey de h/Lonye\. 

« Blum Les Deux Frères, de Kotzbiie. 

« DeTEpée L'Abbé de l'Epée , de ^ouiWy. 

i8oo Bragance Pinfo, de N. Lemercier. 

« tgée Théfée, de Mazoïer. 

D'Epernon .... Montmorency, de Carion-Nifas. 

180} Clovis (/ïi/efl' Orov^, de N. Lemercier. 

1804 D'Epemon .... '^chelieu, du même. 
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Du Gazon 




JEAN-HENRY GOURGAUD 



dit DUGAZON 



1771 — 1807 



D'après un pafWI iï^ué L. G. 1788 




O U R G A U D, dit Dugazon, eft né à Mar- 
feille, le ij* novembre 1746. Après avoir 
joué la comédie en province , pendant plu- 
(leurs années , il regardoit y comme tant d'autres ^ la 
Comédie françoife comme le point de mire & le but 
unique de fon ambition. L'immenfe réputation de 



Extrait des regijlres de laparoijje de Saint-Ferréol : « Jean-Henry Gour- 
GAUD, fils légitime du fieur Pierre-Antoine Gourcaud & de Marie-Catherine 
DuMAY, eft né & a été baptifé aujourd'hui quinze novembre mil fept cent 
quarante-fix, dans l'églife de cette paroifTe. n 



Préville, le mérite relatif d'Auger & de Feulie qui te- 
noient avec fuccès, à côté de ce grand comédien , 
l'emploi des valets, n'effraya pas Dugazon, qui, grâce 
au crédit de fa fœur, M"*® Veftris, reçut Tordre de dé- 
but qu'il convoitoit fi ardemment. Le 29 avril 1771, il 
fe préfentoit devant ce parterre, redouté des comédiens 
dont il étoit le juge févère mais éclairé, dans les rôles 
de Crifpin du Légataire utiiverjel & du lord Houzey 
dans le François à Lotidres. 11 joua fucceflivement le 
(SWuet, CnCpin des Folies amoureuf es y un des frères dans 
les zMénechmes , Sofie , Frontin de ï Epreuve réciproque 
& Pafquin de ÏHomme à hotines fortunes . Son mafque 
comique & fpirituel , fa répartie prompte & incifive , 
fon agilité en fcène lui concilièrent tout d'abord la 
bienveillance du public. On lui reprochoit déjà, il eft 
vrai, une propenfion à la charge qui ne fit qu'augmen- 
ter avec rage, parce que Dugazon manquoit eflentiel- 
lement de cette qualité , fi rare d'ailleurs , le goût : 
qualité que poflTédoit à un degré éminent Préville, à 
qui elle afiiira fur fes rivaux une fupériorité incontefta- 
ble & inconteftée. 

Dugazon fut reçu en 1772, & il prouva par la fuite 
que la Société avoit recruté en lui un membre aufli ac- 
tif que zélé. Les circonflances le fécondèrent favora- 
blement. La mort enleva, en 1774, Feulie, jeune aéleur 
qui donnoit les plus belles efpérances & qui vraifem- 
blablement auroit pris, s'il eût vécu , par l'autorité du 
talent, la première place après Préville. En 1782, Au- 
ger fe retira. Dugazon n'eut plus pour concurrent 



dans fon emploi que Dazincourt (i), nouveau venu 
comme lui ; mais leurs deux natures différoient fi com- 
plètement, que rien n'étoit plus facile à établir entre 
eux que le partage des rôles. A Dazincourt, les va- 
lets pinces & mufqués du répertoire de Marivaux : à 
Dugazon , les Crifpin, les Frontin, les Mafcarille, avec 
leur effronterie, leurs /a^i & leur verve bouffonne. Un 
quatrain compofé fur Dugazon , en 1779 , & mis au 
bas de fon portrait , caraélérife bien le jeu de cet ac- 
teur : 

» En fait de comédie , 
« Le talent de Monfieur eft la bouffonnerie ; 
» Et le ftyle comique eft fi fort de fon goût 
" Qu'il ne peut s'empêcher de bouffonner partout. >» 

Il n'effaya pas moins d'aborder les rôles du genre 
où brilloit fon camarade ; mais le Figaro du 'Barbier & 
du Mariage trouvèrent en lui un très-foible interprète. 
Il fut bien plus mal infpiré encore , lorfque, après la 
retraite de Préville, il voulut s'approprier quelques-uns 
des rôles empreints du génie de ce grand comédien, 
entre autres celui du ^Bourru hienfaifant ^ où il échoua 
complètement. 

Ce qu'il falloit à Dugazon , ç'étoient des rôles 
comme celui du 'R^y de Cocagne , franche caricature 

(i) Jofeph-Jean-Baptifte Albouy, Comédie françoife, le ai novem- 
dit Dazincourt, iiô à Marfeille , le hre 1776. Mort à Paris le 21 mars 
ir décembre 1757. J' débuta à la 1809. 



dont il renouvela le fuccès : celui de Fougères , dans 
ï Intrigue épiflolaire y & ceux enfin du Maître de danfe 
& du Maître d'italien , dans les Originaux, qui lui per- 
mettoientde donner impunément reflbr à fon entrain 
naturel, que ne régloient pas toujours les convenances 
théâtrales. N'oublions pas furtout le Bernadille de la 
Femme Juge & partie , où il déployoit toutes les reflbur- 
ces de Ton talent & qui flit, en définitive, un de Tes 
triomphes. 

Le parterre, qui paflfoit furies défauts de ce comé- 
dien en faveur de fes qualités, aimoit fort à le voir. 
Auffi regrettoit-on dans le public, lorfqu'on annonça , 
en 1776, la repréfentation de retraite de la célèbre 
Du Mefnil, qu'il n'eût pas trouvé fa place dans cette 
folemnité. Mais grande fut la furprife, lorfque, dans 
les Faujfes Infidélités, au coup de fonnette de Dorimène 
pour appeler un valet, on vit arriver Dugazon revêtu de 
fa plus riche livrée. Il reçut des mains de Dorimène la 
lettre qu'elle venoit d'écrire , la falua & , fans avoir 
proféré une parole , comme l'exigeoit fon rôle , per- 
fonnage muet, fortit plus applaudi que ne l'ont ja- 
mais été fes fuccefleurs après avoir rempli les rôles les 
plus longs & les plus brillants de l'emploi (2). 

C'eft vers la même époque que M"*^ Lefèvre (3) , 
adlrice de la Comédie italienne, où elle avoit débuté 



{2) Indifcrétions & Confidences, Berlin, en 1755 *, morte à Paris, le 
par Audibert. 22 feptembre 1831. Cette aftrice a 

(j) Louife-Rofalie Lefèvre, née à joui d'une réputation méritée. 



en 1 774, devint la femme de Dugazon qui s'étoic pro 
fondement épris d'elle. Cette union ne fut pourtant 
pas heureufe &, après avoir pendant longtemps vécu 
réparés Tun de l'autre, ils firentprononcer leur divorce 
auflitôt que la loi le leur permit. 

Le caraélère de ce comédien étoit fi Êicétieux, qu'il 
faifoit profefllon de myfliHcateur. On fçait qu'à ce titre 
il étoit fort recherché dans les fociétés, où il difputoit 
à Muflbn le trifte privilège de faire rire aux dépens 
d'une viélime défignée à l'avance. Le nom de fon ca- 
marade Des Eflarts eft devenu, fous ce rapport, pref- 
que inféparable du fien. 

Durant les guerres inteftines qui éclatèrent en 1 789, 
à propos de la repréfentation de Charles IX ^ & qui 
divifèrent alors les Comédiens françois, Dugazon fe 
deflina comme un des adverfaires les plus hoftiles à fa 
Compagnie. Nous ne reproduirons pas ici des détails 
connus de tout le monde. Ces tendances fubverfives 
n'étoient que le trifte prélude de la ligne de conduite 
que cetaéleur devoir tenir plus tard. Lorfque la Révo- 
lution éclata, il en embrafla les principes avec effer- 
vefcence;en 1793, il fe fit aide de camp volontaire 
de Santerre & prit en cette qualité une part très adlive 
aux déplorables événements de l'époque. Déjà, en 
1 791 , fes opinions exaltées lui rendant infupportables 
fes rapports forcés avec la grande majorité des mem- 
bres de la Comédie françoife, il avoir provoqué la dé- 
fection de quelques-uns d'entre eux avec lefquels il alla 
fonder le Théâtre de la 'République. En forte, qu'on peut 
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regarder Dugazon comme le premier auteur de la 
diflblution des Comédiens françois. 

Cependant, la réadlion devoit avoir fon tour, & 
quand, après le 9 thermidor, Dugazon parut en fcène, 
il fut accueilli par des huées & fe trouva en butte à 
toutes les avanies de la part du public, que fa conte- 
nance, loin d'être celle de l'humilité , ne faifoit encore 
qu'irriter. De guerre lafle, un moment de calme fur- 
vin t, & Dugazon s' avançant vers la rampe, s'adreflfa à 
la foule en ces termes : « Je ne fuis plus que citoyen & 
« j'attends chez moi, de pied ferme, tous ceux qui ont 
« quelque reproche à me faire : ils trouveront à qui 
« parler. » A tort ou à raifon, cette fortie audacieufe, 
pour ne pas dire plus, impofa & la pièce putêtre jouée. 

Lorfque , après plufieurs mois d'agonie, le Théâtre 
de la République fut contraint de ceffer fes repréfenta- 
tions , les anciens camarades de Dugazon, réunis au 
Théâtre Feydeau, oubliant leurs griefs bien légitimes , 
confentirent à le recevoir parmi eux. Le 7 avril 1797, 
eut lieu fa rentrée, pour laquelle il avoit choifi malen- 
contreufement le rôle de Dubois dans lesFauJes Confi- 
dences y rôle qu'il n'avoit jamais joué & qui étoit un des 
meilleurs de Dazincourt. Au moment où Lubin dit à 
Dubois : « Nous nous foucions bien de toi & de toute 
« ta race de canaille », les fpedlateurs faifirent l'ai- 
lufîon& en firent une application cruelle à Dugazon , 
en faluant cette apoftrophe par des applaudiffements 
prolongés que celui-ci fupporta, du refte, avec fon au- 
dace habituelle & fans fourciller. 
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Dugazon avoit été, en 1786, un des profefleurs de 
l école de déclamation, où fa première leçon eut lieu le 
4 juin de cette année; lors de Torganifation du Cohfer- 
vatoire, il fiit attaché,au même titre,à cet établiiTement. 
Beaucoup d'élèves font fortis d'entre Tes mains, & deux 
principalement , Talma & Lafon , ont atteint une 
grande renommée. Contrafte étrange! Ce comédien 
bas & trivial, aux allures grotefques, n'a prefque for- 
mé que des tragédiens, & nul mieux que lui n a donné 
Tenfeignement & les habitudes d'une tenue à laquelle 
il étoit lui-même fi complètement étranger, que, chargé 
dans la pièce de Tinio (4) du perfonnage de l'ambafla- 
deur d'Efpagne, il s'y montra aflez ridicule pour qu'on 
crût devoir fupprimer le rôle. 

Dugazon ne fe borna pas à jouer la comédie, il 
voulut écrire .Voici les titres de Tes ouvrages : i^ Vc4vè- 
nemem de éMuftapha, ou le 'Bonnet de vérité y comédie en 
trois adles & en vers, en fociété avec Riouffe, 1792 ; 
non imprimée. — 2° VEmigrant^ ou le Tère Jacobin ^ 
comédie en trois adles & en vers, 1792; non impri- 
mée. — ^^ Le tModéré y comédie en trois adles & en 
vers, 1794. 

Il a de plus, ainfi que nous lavons déjà dit, ajouté 
à la comédie des Originaux deux fcènes épifodiqués , 
qui ne fe diftinguent peut-être pas par un goût très 
épuré, mais qui font reftées au théâtre, parce qu'elles 
prêtent à rire. 

(4) Comédie en cinq aôes U en tée le 22 mars 1800. 
profe, deNép. Lemercier, repréfen- 
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La fanté de Dugazon, affoiblie depuis un affez long 
temps, le força à prendre fa retraite en 1807. 1^ ^^^ 
habiter le village de Sandillon y dans le Loiret, où il 
pafla les deux années qu'il vécut encore, dans un état 
prefque complet d'aliénation mentale. Il y eft mort, 
le 1 1 odlobre 1809, ^ f âge de 63 ans. 

Une repréfentation extraordinaire eut lieu au béné- 
fice de fa veuve (y), le i J avril 181 2. Elle offrit cela 
de remarquable, que la plupart des aéleurs qui jouèrent 
dans la tragédie dOEdipe chei (Admète^ avoient été fes 
élèves. 



T{ôles créés par T)ugay)n. 



177^ L'Auteur L'/4/^mMdV, de Schofne. 

« Moniu5 La Centenaire de M olière y (\'kT\huA. 

1774 Juftin Les Amants généreux y de R. de Chabannes. 

1775 LaJeunefTe .... Le Barbier de S éville, âe heaumarcha'is. 
o La Fleur Le Célibataire , de Dorat. 

1776 Un Valet Le Malheureux imaginaire y du même. 

1777 Durand VEgoi/me^ de Cailhava. 

1778 Jafmin V Aveugle ^ar crédulité, de Fournelle. 

(5) La première femme de Du- remarioit à Céline- Geneviève Au- 

gazon , Rofalie Lefèvre, qu'il avoit bert, âgée de 2% ans, fille d'un ar- 

époufée le 20 août 1776, divorça chiteéte ; c'eft elle dont il eft quef- 

d'avec lui le 1 3 novembre 1 794. Un tion ici. 
mois après , le i a décembre , il fe 
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177** Le Notaire .... L'Impatient, de Lantier. 

1779 Un Valet Lauretie, de D'Oifemonl. 

1780 Charles Clémentine Gr Déformes, de Monvel. 

178a Germain L^ F/artfur, de Lantier. 

178} Zénarès Le Sèàudeur, de Nièvre. 

1784 Frontin La Faujfe Coquette y de W'igée. 

1787 Marcelin L'Ecole des Pères , de Pieyre. 

1788 Picard L'Opffmi/îe, de Collin deHarleville. 

1789 Viélor Les Châteaux en Efpagne, du même. 

1791 De Crac ^. de Crac, du même. 

.« Fougères L'Intrigue épifiolaire, de Fabre d'Eglantine. 

a Le Marquis .... L'Hôtellerie de Worms, de ***. 

Edouard La Jeune Hbtejfe, de Carbon Flins. 

179a Jacques Lf5 Troiî Coi//in5, de Champ-Rion. 

179J Le Pape Le Juf^ement dernier des Rois y de %.-}A^TéQÏ\h\. 

t Figeac La Moitié du chemin, de Picard. 

a Modérantin .... Le Modéré, de Dugazon. 

1794 Le Limonadier. . . Les Contre-T{éyolutionnaire5y de Dorwo. 

1795 Bonard Les c/imis de collège, de Picard. 

1796 Sans-Quartier ... Le Chanoine de^ilan,de A. Duval. 

1797 Kerlebon Les Héritiers y du même. 

iBoo Frontin Caroline, de Roger. 

u L'AmbafTadeur . . Vinto^ de N. Lemercier. 




m^Ja<ml-i-f* 



Mademoiselle de STVAL.I>c«JaUe 

Comédie franco.se 




MARIE-BLANCHE 



ALZIARY DE ROQ^UEFORT 



dite 



MADEMOISELLE DE ST-VAL la cadette 



1772— 1792 



D'après une mrgnature du temps. 



LLE de Saint- Val la cadette naquit, ainfi 
que fa fœur, à Courfegoules, le 2 feptembre 
17^2. Entraînée fans doute parfon exemple 
& féduite par le bruit de fa renommée tragique , elle 
embraffa comme elle la carrière du théâtre. «Ses pre- 




Extrait des regiftres de l'état civil de Courfegcules : « L'an mille fept 
cent cinquante-deux &. le fécond du mois de feptembre, damoifelle Marii- 
BiANCHE, fille léçfitime de Honore Aiziary de Roquefort, eft née & a été 
baptifée. » 

18 
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" miers effais, félon Grimm, auroienc eu lieu à Copen- 
« hague. » Elle jouoic avec une troupe d'a<Sleurs à 
Grenoble , lorfqu'elle vint à Paris folliciter la faveur 
d'un début à la Comédie françoife : « Non pas, écri- 
« voit-elle, avec le défir ni dans Tefpoir d'une récep- 
« tion , mais à caufe de l'influence qu'exerceroit né- 
« ceflairement fur un engagement en province l'avan- 
ce tage d'avoir paru fur une fcène illuftrée par tant de 
« talents de premier ordre. » Le 27 mai 1772, cette 
a<Slrice débuta dans le rôle d'Alzire. On raconte que 
Le Kain était tellement prévenu contre elle (par quelle 
raifon? on ne le dit pas), qu'il refufa même de la voir 
& que Mole dut le remplacer dans le rôle de Zamore. 
Son fuccès , cependant , eut affez d'éclat pour qu'il fe 
décidât à aller entendre la débutante à fa féconde ap- 
parition dans cette tragédie ; car l'ufage exigeoit alors 
que les débutans fe montraflent trois fois de fuite dans 
le même rôle. M"*^ Saint- Val fatisfit Le Kain au point 
qu'à l'ifluede la repréfentation, ils'empreffa de la féli- 
citer, & qu'à partir de cette foirée il joua avec elle 
pendant tout le cours de fes débuts. Elle parut fuccef- 
fivement dans Inès de CaflrOy dans Zaïre (6 juin), rôle 
qui lui fut moins favorable que les précédents 5 dans 
Iphi génie en Tauride (le lO & le 20) , Iphigénie en c4u- 
lideÇle 24). Dans ces deux derniers rôles, furtout, eUe 
obtint un fuccès décidé (i). Aufll, M"** Veftris & 

(i) M"* Clairon écrivoit à un de « g'^ux, mais elle le mérite. Elle a 
fesamis: «J'ai été voir hier la petite a un talent réel 8t charmant. » 
« Saint-Val ; fon fuccès ell prodi- 



26jr 

M"* Dubois (2), effrayées de cette nouvelle concur- 
rence, réunirent-elles tous leurs efforts afin de s'oppo- 
fer à la réception de la débutante. 

NP^ de Saint- Val cadette étoit loin d'être jolie , 
mais elle étoit bien moins laide que fa fœur. Sa phy- 
fionomie avoit de Texpreffion , & quoiqu'elle fut de 
petite taille , maigre & aflez chétive, fon maintien ne 
manquoit pas de dignité , & elle mettoit dans fon jeu 
beaucoup de fenfibilité & d'âme. 

Une maladie qui , toutefois, n'offroit aucune analo- 
gie avec l'incident qui, quelques années auparavant, 
avoit interrompu les débuts de fa fœur, vint égale- 
ment fe jeter à la traverfe des (lens. Elle ne fe trouva 
en état de les reprendre que le 10 février 1773, par le 
rôle d'Ariane ; elle les continua le 15, par Chimène, & 
le 18, parAlzire. 

Mais (î les vents & les flots font changeants, le pu- 
blic ne fe pique pas plus queux de confiance. Dans 
l'intervalle qui s'étoit écoulé entre fa maladie & fon 
retour fur la fcène, une nouvelle adlrice, M^^* de Rau- 
court, avoit furgi, qui, fi elle ne lui étoit pas fupérieure 
fous le rapport du talent , l'emportoit de beaucoup par 
l'éclat de fa beauté. Le parterre n'eut plus d'yeux & 
d'hommages que pour le nouveau météore , & de 
M"* Saint- Val il ne fut plus queflion : bien mieux , 

(3) Adrice fort méclk)cre,qiM avoit quel il donna lieu, au temps des re- 
débuté en 1759 &, fe retira à la clô- préfentations du Siège de Calais. Elle 
ture de 1773. Elle étoit fille de ce eft morte en 1779. 
Dubois, fameux par le fcandale au- 
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il ne voulut plus voir que les défauts de celle que, 
huit mois auparavant, il avoit tant applaudie y & il s'en 
exagéra la portée au point d'en venir à ne plus fuppor- 
ter que difficilement la préfence de cette aélrice fur 
lafcène. M^^* Saint-Val jugea à propos de retourner en 
province, & le théâtre de Lyon, qui la reçut, retentit 
bientôt du bruit de fes fuccès. Lorfque M"® Raucourt, 
dont Faftre avoit pâli à fon tour, partit furtivement pour 
la Ruffie (3), M^^® Saint- Val cadette fiit rappelée à Pa- 
ris, &, le 6 juillet , elle rentroit triomphalement à la 
la Comédie françoife , par le rôle de Zaïre. Le 13 du 
même mois, elle jouoit Aménaïde , perfonnage dans 
lequel le public l'accueillit avec des applaudiflfements 
prodigieux, qui prenoient en parde leur fource dans 
l'intérêt qu'infpiroientles perfécudons dont fa fœur aî- 
née étoit l'objet. Il lui donna une preuve évidente de 
fes fympathies, lorfqu' Aménaïde s'écria : 

» On dépouille Tancrède, on l'exile, on l'outrage 1 >» 

les fpe<Slateurs, faififlTant l'allufion, mille voix s'élevè- 
rent avec tranfport pour demander M"^ de Saint- Val 
l'aînée ; & les cris devinrent fi vifs, fi perfévérants, que 
l'amante de Tancrède, ne pouvant réfifter à fon émo- 
non, tomba évanouie dans les bras de fa confidente. 
Nous avons rapporté précédemment pourquoi, mal- 
gré les preuves de dévouement données à fa fœur, 

{]) En juin 1776. Voir la Notice fur M"'Raucourt. 
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celle-ci perfifta à ne pas la revoir, & comment y au 
bout de tant d'années de réparation, une circonftance 
fortuite les rapprocha ; nous n'y reviendrons pas. 

Quoique M"® Saint-Val la cadette , depuis fon ad- 
miflion à la Comédie françoife, n'eût pas eu ToccaTion 
d'aborder les rôles de la comédie , genre qui d'abord 
avoit été exclufivement le fien fur les fcènes de pro- 
vince, Beaumarchais lui confia celui de la comtefle Al- 
maviva dans le tMariage de Figaro (4) , & n'eut pas à 
s'en repentir, car elle y montra un talent qu'on ne 
foupçonnoit pas. 

M"® Saint- Val accomplit fes vingt ans de fervice & 
ne fe fépara de fes camarades que lors de la difToludon 
provoquée par les événements. Elle joua depuis fur le 
théâtre de la Montanfier pendant deux ans. En 1802, 
elle fe rendit à Saint-Pétersbourg : c'était vingt ans 
trop tard qu'elle entreprenoit ce voyage. On l'applau- 
dit par égard pour fon ancienne réputation , mais on 
la trouva un peu marquée pour repréfenter les Iphigénie 
& autres j eunes princejfes. Elle revint pourtant en France 
chargée d'or & depréfents. 

On n'avoit plus, depuis longtemps, entendu parler 
de cette a<îlrice, retirée au fond de quelque province , 
lorfque les journaux & les affiches révélèrent fon exif- 
tence en annonçant une repréfentation à fon bénéfice, 
pour le 1 1 avril 181 7. Elle eut lieu au Théâtte italien 

(4) Rôle q\ii étoit, dans le princi- n'avoit pas eu lieu un an avant la 
pe, dediné à M"' D'Oligny & que repréfentation de la pièce, 
cette aélrice auroit joué, fi fa retraite 
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(falleFavarc). M"* Saint- Val avoit choifi pour cette fo- 
lemnité le rôle d'Iphi génie en Tauride , où, dès la pre- 
mière fcène, à travers les injures irréparables du temps 
& le défavantage d'un organe trop évidemment déf- 
habitué de la déclamation tragique, il fut facile de re- 
connoître les traces de cette fenfibilité touchante qui 
avoit formé le cara<îlère diftin<5lif de fon talent, aux 
belles époques de fa carrière théâtrale. Le récit du 
Songe j au premier a6le, fut rendu avec âme & intelli- 
gence. Enfin , elle y produifit beaucoup d'impreffion. 
« Cependant, ajoute le journal auquel nous emprun- 
te tons ces détails, avant la fin de la tragédie, la fàti- 
cc gue fe faifoit évidemment fentir, & Teffet des der- 
« nières fcènes s'en eft reflfenti. » 

M}^^ de Saint- Val avoit alors foixante-cinqans ! 

Sa fortune, dont elle s'étoit moins préoccupée que ne 
lavoic fait fa fœur de la fienne , fe réduifoit à une pen- 
fion deSooliv. fur la caffette du Roy. Elle étoit, en 
outre , devenue propriétaire de Tlfle St-Honorat (j*). 
Elle s'y retira d'abord & y vécut, philofophant en reine 
détrônée, fous les voûtes filencieufes de la plus ancienne 
abbaye des Gaules, qui produifit de grands faints & 
des prélats illuftres. Cependant, cédant aux vives in- 
fiances de fa famille , elle vint fixer fa réfidence à Dra- 
guignan, chez un de fes neveux, Confeiller de préfec- 
ture, qui étoit l'objet de fon affeétion toute maternelle, 

(5) Cedomaine, enfemencédeblé caffis, produifoit à peine 1,200 fr. 
&. planté de quelques orangers &. de revenu à fa propriétaire. 
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& elle pafTa encore plus de trente ans au milieu des 
fiens, pour lefquels elle étoit une providence. Ceft là 
qu elle s'eft éteinte, le 9 février 1836, à l'âge de 83 
ans & quelques mois , laiflfant après elle le fouvenir de 
fa piété fervente & des excellentes qualités de Ton 
cœur aimant & généreux. 

M"* Saint- Val, depuis fon retour dans fon pays, y 
fut peu connue fous ce nom. Elle s'étoit donné celui 
Saim-Ereyxy qui avoit été probablement le nom d'un 
de fes amants ou celui de fon mari, car on a prétendu 
qu elle fut mariée. 

Son efprit étoit très orné & dénotoit un fonds d'in- 
ftrudlionaufli folide que variée. Elle prêta fouvent le 
fecours de fa plume à Tun de fes frères, qui remplifToit 
de hautes fon<5lions publiques. Elle ne manquoit pas 
de facilité pour la poëfie,& Ton cite d'elle, entre autres 
compofitions, une élégie empreinte d'âme & de fenfi- 
bilité, écrite à l'occafion de la mort d'un autre frère (6). 



(6) Le premier des deux frères 
dont il efl ici queflion étoit invefli, 
fous le Direéloire, près la Cour du 
département du Var, des fonctions 
d'accufateurpublic,qu'il exerça avec 
beaucoup de diftindion. On a con- 
fervé a Draguignan le fouvenir de fes 
brillantes qualités it de fon remar- 
quable talent de déclamation. La 
connoiflance qu'il poifédoit de cet 
art avoit même donné lieu de fup- 
pofer qu'il n'étoit pas entièrement 
étranger à la fcène. Vers 1796, il fe 



rendit avec fa famille en Ruffie, char- 
gé d'une miffion diplomatique. — 
L'autre frère périt fous les murs de 
Gillette; le myftère qui entoura fa 
fin n'a jamais été éclairci. On dit 
qu'après la bataille, tandis qu'appuyé 
contre un mur, il étanchoit la fueur 
dont il étoit inondé, il tomba atteint 
d'un coup de feu tiré à bout portant. 
Avant d'avoir été enrôlé dans la gar- 
de nationale, où il avoit le titre de 
commandant , M. Alziary étoit avo- 
cat. 



i 
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La converfation de M*^*^ de Saint- Val cadette étoit 
pleine d'agrément. Elle alfaioit à rappeler quelquefois le 
fouvenir de fon brillant paflfé, fa liaifon avec les beaux- 
efprits de l'époque, & notamment avec le chevalier de 
Boufflers , qui eft peut-être l'auteur du quatrain fui- 
vant, qu'on lui a entendu citer plus d'une fois : 

■« Je fuis fans bien âc fans fortune : 
" Auffi, fandis, belle Saint- Val, 
«c Pour te voir jouer Rodogune, 
« J'ai mis en gage mon cheval. »» 



1{àles créés par c5lf''' de Saint-Val la cadette. 



177a Juliette. . . . T^om^o fi» jM/i>ff^, de Ducis. 

1777 Azélie Zu/na, de Le Fèvre. 

« Azémire éMuftapha SrZeangir, de Chanifort. 

1778 Antigone .... OEdipe chej À dmètey de Duc'is. 

1779 Erato Les zMuf es rivales y de La Harpe. 

« Idace Agdthocîe, de Voltaire. 

« Amétis Pierre le Grandy de Dorât. 

1780 Axiane U^adir, de Du Buiflbn. 

178a Chélonis c/^g-w, de Laignelot. 

1784 La ComtelTe. . . . L^ ^jri j^^ Je Figaro, de Beaumarchais. 

1786 Aiiémire c/l-^émire, de Voltaire. 

1787 Yole Hfrci//e au monf 0£fd, de Le Fèvre. 
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1788 Zulna . . . . 

1789 Andromaque 
« Marie. . . . 

1791 Louife. . . . 
o Euphémie . . 



Odnar ^Zalna^ de Maifoiineuve. 
cAfiyanax , de Richerolles. 
iMarie de Brahant^ d'imbert. 
La Liberté conquife, de Harny. 
l^ienji^ de Laignelot. 



1 




Mademoiselle de Raucourt 

Comédie françoi.se 




FRANÇOISE CLAIRIEN 



dite 



FRANÇOISE-MARIE -ANTOINETTE SAUCEROTTE 



MADEMOISELLE DE RAUCOURT 



1772 — 1815" 



D'après un portrait à la pierre noire U au crayon, du temps. 



RANCOISE Clairién eft née à Dombaf- 

les, le 29 novembre 17^3. 
Vers le milieu du fiècle dernier , un pau- 
vre chirurgien- barbier de village avoir quatre filles dont 
Tavant-dernière, encore enfant, fut emmenée par un 




Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-ChÇicolaSy de Dombasîes : « Le 
vingt-neufviefme de novembre mil fept cent cinquante-trois, a été baptifée 
dans l'églife de cette paroiife, Françoise Clairién, née le même jour, fille 
légitime de Joseph Clairién, chirurgien -barbier, U de Barbe Mansuy, fa 
Femme. » 
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nommé Saucerotte , homme de moralité douceufe ^ 
qui, après avoir été maître de pofte à Dombafles,avoit 
quitté cette localité , par fuite de mauvaifes affaires^ 
& s'étoit retiré à Varengeville , village fitué à trois 
quarts de lieue de Dombafles. Bientôt, abandonnant 
fa femme & fon fils , il difparut emmenant avec lui la 
petite Clairien , & Ton apprit qu'il s'étoit fait comé- 
dien de campagne. Les 4 & 6 odlobre 1762, il dé- 
butoit à Paris fous le nom de Raucourt, qu'il avoit 
adopté, dans le rôle de Mithridate & dans celui de 
Chriftiern de la tragédie de Guflave Wafa. Il ne réuflît 
pas & dut retourner en province. La jeune Clairien , 
qui paflbit pour fa fille, l'accompagnoit dans toutes 
fcs excurfions dramatiques & Ton rapporte qu'à fâge 
de feize ans, elle joua à Rouen avec un fuccès qui eut 
du retentifïèment, le rôle d'Euphémie dans la tragédie 
de Gafton & 'Boyard, Le bruit de fa jeune renommée 
valut à la tragédienne en herbe un ordre de début 
pour la Comédie fi-ançoife ; mais , au préalable , on 
jugea utile de lui faire prendre les leçons de Brizard. 
C'eft donc comme élève de ce célèbre adleur, qu'elle 
parut pour la première fois fur la fcène fi-ançoife, le 
23 feptembre 1772, dans le rôle de Didon. Le Roy af- 
fiftoit à cette repréfentation, & bien qu'il ne fut que 
médiocrement partifan de la tragédie , il relia jufqu'à 
la fin du fpe<5lacle & ordonna qu'une gratification de 
cinquante louis fut comptée à la débutante (i). 

(1) Les renfeignements nouveaux difeiit de tout point, fous le triple 
que nous donnons ici & qui contre- rapport des nom & prénoms , de la 



i 



^7f 
L'enthouHarme qu'elle excita & qui prenoic fa 
fource y plus peur-être dans fa beauté que dans Ton 
talent, alla jufqu'au délire. Le parterre, oublieux des 
grands talents qu'il avoit applaudis jufqu'alors, n eut 
déformais des yeux que pour la nouvelle venue dont 
les débuts, prolongés pendant une année, ne cédèrent 
d'attirer la foule, au grand déplaidr des adlrices en pof- 
feffion du premier etnploi, & notamment de M*"® Vef- 



date iL du lieu de naifîance, les dé- 
tails reproduits par tous les biogra- 
phes qui fe font occupés de cette cé- 
lèbre aélrice, ne repofent, il eft vrai, 
que fur des préfomptions, mais qui 
paroi (Tent au moins très fondées. 
D'abord, il n'exifte fur les regiftres 
des fept paroiîTes de Nancy, au j 
mai 175Ô, non plus qu'aux années 
adjacentes, aucune mention quel- 
conque d'une naifTance fous les noms 
de Françoi/e-Marie-Antoinette Sau- 
cerotte. Il n'efl pas plus exad de dire 
qu'elle foit née à Paris , malgré la 
mention infcrite fur fon aélede décès. 
A Dombafles, au contraire, mal- 
gré la diftance qui nous fépare au- 
jourd'hui de ce fait, il eft refté com- 
me tradition dans la localité, &, 
mieux encore , dans la famille de 
Jofeph Clairien, qu'une des leurs fut 
emmenée très jeune par le nommé 
Saucerottc ; que, plus tard, elle étoit 
devenue comédienne à Paris, & fort 
riche, & que la tragédienne Kai/cci/rr 
n'auroit été autre que cette demoi- 



felle Françoi/e Clairien qui , par la 
fuite, foit dans l'intention de fc dé~ 
payfer, foit par un fentiment d'af- 
feftion pour la Reine, avoit ajouté à 
fon nom ceux deéMarie-cAntoinette. 
Cette opinion eft encore populaire, 
de nos jours , à Dombafles. 

Or, quelle raifon auroit-on d'ar- 
guer de fauiîeté ces documents, fans 
pouvoir démontrer, par aucune rai- 
fon , qu'ils .font dénués de vérité? 
Car, pour détruire au bout de tant 
d'années, une tradition de famille 
qui, certes, ne s'eft pas établie fans 
caufe, il faut des preuves U ici, on 
n'en a pas à fournir contre ce que 
nous avançons. 

Il refte donc avéré pour nous, qui 
fommes forts de cette tradition & 
des renfeignements recueillis dans la 
localité même, que la célèbre Rau- 
court, jufqu'à ce qu'on nous ait pofi- 
tivement démontré le contraire, a 
été une des filles du pauvre chirur- 
gien de village. 
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tris (2). Ce qui fembloit encore ajouter à Tintérêt 
qu'infpiroit M"* Raucourt, c'eft Tauréole de vertu dont 
l'opinion publique entouroit fon front ; ce qui lui valoit 
des préfents confidérables des grandes dames de la 
Cour & de la Ville que charmoit, fans doute, la rareté 
du fait. Il eft certain qu'à cette époque , la réputation 
de fagefle de M"*^ Raucourt égaloit fa renommée 
comme adlrice. Voltaire lui adrefla à cette occafion , 
en 1773, une lettre en vers (3) où il la felicitoit ; il eft 
vrai que cette épître apologétique avoit pour but de 
détruire leffet d'une autre lettre précédemment écrite 
& qui avoit été imprudemment lue en préfence de 
M"*^ Raucourt. Voltaire y difoit que la jeune adlrice , 
dont la vertu faifoit alors rage , étant en Efpagne où 
elle jouoit avec fon père, avoit été la maîtrefle d'un 



(a) « Le public eïl fi fatisfait du fois il demande cet aéteur pour an- 
fieur Brizard (dit Bachaumont en noncer & le connble de fes applau- 
parlant de ces débuts), qu'à chaque diflements. » 

(0 Raucourt, tes talents enchanteurs, 

Chaque jour te font des conquêtes -, 
Tu fais foupirer tons les cœurs. 
Tu fais tourner tontes les têtes. 



L'art d'attendrir 8c de charmer 
A paré ta hrillante aurore ; 
Mais ton coeur eft fait pour aimer 
Et ce cœur n'a rien dit encore, 8cc. 



Toute la pièce eft fur ce ton. Vol- des yeux pour vous voir, une ème 

taire la termine ainfi : « Je fuis le pour vous admirer, une main pour 

vieil Efon 8t vous êtes l'enchante- vous l'écrire. • 
relTe Médée;.... il me refte à peine 
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Genevois & qu elle appartiendroit bientôt à quelque 
grand feigneur de la Cour (4). Le maréchal de Richelieu 
à qui cette épitre était adrellee^ la reçut à table, dans 
une maifon où il dînoit avec W^^ Raucourt &le marquis 
de Ximénès. Il pria ce dernier d'en donner leélure à la 
compagnie. Quand arriva le paflfage qui la concernoit, 
la jeune fille, indignée, tomba évanouie. Grimm, qui 
rapporte cette anecdote, nous révèle que l'humeur de 
Voltaire provenoit de ce que les débuts de la belle 
Raucourt avoient fait reporter après Pâques la pre- 
mière repréfentation des Lois de éAîinoSy qu'on étoit 
fur le point de jouer : Indè ira ! 

M^^® de Raucourt, à l'époque où fe paffa ce fait, fe 
piquoit encore de fageflfe , & fon père , vrai matamore 
de comédie , menaçoit de tuer quiconque oferoit at- 
tenter à l'honneur de fa fille. La chronique raconte 
qu'à Verfailles , où , félon l'ufage du temps , celle-ci 
avoit fait (es premiers efTais (y), lorfqu'eUe fe rendoit 
au théâtre, on la faifoit entrer dans une chaife à por- 
teurs, que le père précédoit, le piflolet au poing (6). 

Le bruit de cette anecdote s'étant répandu dans le 



(4) Cette lettre n'a pas été impri- 
mée dans la correfpondance de 
Voltaire. 

{5) C'éloit un ufage alors confa- 
cré que les débutants à la Comédie 
françoife s'elTayaflent d'abord Tur le 
théâtre de Verfailles. En i8oi,Chap- 
tal crut devoir abolir cette coutume. 



Il y eut lutte de la part des Comé- 
diens ; mais le miniftre tint bon & 
déclara : « qu'il ne fçauroit revenir 
« sur fa décifion & qu'à l'avenir nul 
a ne feroit tenu de commencer tes 
« débuts à Verfailles. ■ 

(6) Le 5 juillet 1796, Saucerotte 
s'efl précipité du cinquième étage 
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public, ne fit qu'ajouter à l'engouement dont M}^^ Rau- 
court étoit l'objet. Mais le jour de la réaélion s'appro- 
choit; & cette a(5lrice, vantée outre mefure, que Ton 
plaçoit^dès Ton début, au-deflus des Du Mefnil & des 
Clairon , étoit deftinée à devenir, fous peu, l'exemple 
le plus frappant de l'inconftance de la foule. Bientôt 
les détracteurs furgirent : ils proclamèrent que fi la 
nouvelle venue poflfédoit de la beauté & de l'intelli- 
gence, en revanche, elle n'avoit pas d'âme ; que fa dé- 
clamation étoit apprife & forcée; qu'on pouvoit, à 
bon droit , lui reprocher fa profufion de geftes , une 
voix fourde & l'abfence de retenue dans fon jeu. 
Après avoir d'abord ainfi décrié fon talent, on s'en prit 
à fes mœurs & l'on attaqua fa vie privée. Enfin , fî ja- 
mais idole n'avoit été encenfée avec plus d'ivrefle , ja- 
mais idole ne fiit brifée avec plus de mépris. U eft vrai 
que M"* Raucourt, fe départant de la ligne de conduite 
qu'elle avoit jufqu'alors fuivie, avoit fini elle-même 
par attacher trop peu de prix à la confervation de fa 
bonne renommée, & que, de foiblefle en foiblefle, elle 
en étoit arrivée à des éclats fcandaleux & à contradler 
des dettes énormes. On fe doute bien qu'avec une 
conduite aufli diiTolue que celle qu'elle ne rougit plus 
d'aflScher, loin de faire aucun progrès dans fon art , 
elle fe négligea même au point d'en oublier, pour ainfi 



d'une maifon de la rue Corneille, qu'on n'inquiétât perfonne au fujet 
après avoir attaché à fa vefte un de fn mort, 
billot par lequel il recommandoit 
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dire^ les premiers éléments. Après avoir, pendant deux 
années, excité l'admiration de tout Paris , M"* Rau- 
court s'entendit huer fur la fcène par ces mêmes {pec- 
tateurs qui l'avoient naguères acclamée. Abreuvée 
d'humiliations, contre lefquelles ne la protégèrent plus 
ni fon titre de femme ni le fuccès de beauté qu'elle re- 
trouva dans le rôle de la ftatuedu Tygmalion de J.-J. 
Rouileau, que Larive , qui avoir joué avec iuccès ce 
rôle à Lyon, eut la fantaifie de reprendre à Paris : en 
butte aux perfécutions de fes innombrables créanciers, 
cette aélrice prit, en juin 1776, le parti de quitter 
brufquement la fcène, au moment où elle étoit atten- 
due pour jouer dans Zurna^ tragédie de Le Fèvre, dont 
elle tenoit un des principaux rôles. Son nom fut im- 
médiatement rayé , par ordre fupérieur, du tableau de 
la Comédie françoife. 

On raconte qu'elle fe tint cachée pendant quelques 
jours dans les environs de Paris, chez un fermier à 
qui elle s' étoit préfentée traveftie en dragon, lui difant 
qu'une affaire d'honneur l'obligeoit à s'enfuir & que 
fon intention étoit de fe rendre à St-Pétersbourg. Elle 
parcourut fuccefllvement plufieurs villes du Nord. Au 
bout de trois années de cet exil volontaire. M"® Rau- 
court revint en France. Dans l'intervalle avoit eu lieu 
la fameufe querelle entre M"* de St-Val & M*"® Veftris, 
querelle dans laquelle la première fuccomba ; la né- 
ceflîté de combler le vide caufé par fon éloignement, 
fit fermer les yeux fur les incartades paflees de la fugi- 
tive, qui fut rappelée pour remplacer l'aélrice exilée. 

19 
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M'^* Raucourt reparut a la Comédie françoife , le 28 
juin 1779, dans ce même rôle de Didon, naguère fon 
triomphe. Mais que les temps étoient changés! Elle y 
fut horriblement maltraitée. Quelques jours après^ elle 
joua Phèdre^ & les applications qui lui furent faites de 
certains vers devinrent pour elle de fanglantes inju- 
res. Le public eut le tort de ne pas fe refpeéter lui- 
même, lorfqu'il interrompit l'aélrice à ce vers : 

« Et moi, trifte rebut de la nature entière ! » 

par des applaudiilements ironiques & des cris de bis 
qui fe prolongèrent aflez pour troubler le cours de la 
repréfentation. La Harpe, qui blâme avec énergie ces 
indignes procédés , dit qu'on attribua ces violences au 
parti de M^^* St-Val, qui ne voyoit dans M"* Raucourt 
qu'une rivale qu'on lui vouloit oppofer ; cette dernière 
dut recourir à la publicité pour déclarer dans une let- 
tre, pleine de mefure & de bon fens, que jamais elle 
n'avoiteu pareille intention (7). 



a 



(7) La décifion fuivante intervint 
ce fujet : 

« Sur le compte qui nous a été 
rendu de ia difficulté élevée entre 
M"" Raucourt & Saint-Val, relati- 
vement aux droits d'ancienneté & 
d'emploi, ordonnons que M"' Rau- 
court, que le Roy a rappelée par- 
mi fes Comédiens, joue l'emploi 
des T{eines en chef. Ordonnons, 



en outre, qu'elle jouera dans 
l'emploi des premiers rôles (fans 
avoir de rang, M"* Saint-Val ca- 
dette étant double immédiate de 
M^'Veftris), ceux qui pourront lui 
revenir, lorfque M"'" Veftris & 
Saint- Val ne pourront les remplir. 
« 13 oélobre 1779- 

« M*^ DE Duras. •> 
{e/1rch. de l'Emp.) 
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A partir de ce jour, l'hoftilité dont elle étoit Tobjet 
fembla s'apaifer & la tragédienne put alors chercher, 
par un travail férieux, à réparer le temps perdu. 

Sans s'être élevée au rang des Du Mefnil & des Clai - 
ron. M"® de Raucourt poiTéda des qualités précieufes 
à côté de grandes imperfeélions. Sa voix, avec Tâge , 
étoit devenue plus (eche & plus dure encore ; mais fa 
didlion étoit toujours juile, quoique fans charme, parce 
qu'elle ignoroit Fart de varier fes intonations, ce que 
M"® Clairon nomme ïéloquence des fons. Son âme 
manquoit d'expanfion, aufli parvenoit-elle rarement à 
toucher ; ainfi , elle ne put jamais rendre d'une ma- 
nière fatisfaifante le rôle de Phèdre, où M"® Du Mefnil 
atteignoità la fublimité, & dans lequel nous avons tous 
admiré de nos jours M*^* Rachel. Mais fi elle faifoit peu 
répandre les larmes , elle excelloit dans les rôles de 
force & de profondeur ; toutefois , fes défauts paroif- 
foient encore plus faillants encore dans les dernières 
années de fa carrière théâtrale, & plus d'une fois fon 
débit, mal dirigé & plus mal fécondé par fa voix, deve- 
nue de plus en plus rauque , excita chez le public le 
rire & le dégoût. 

Cette adlrice auroit dû quitter la fcène à temps , 
dans l'intérêt de fa gloire ; de la mort qui la fiappa 
dans la 62^ année de fon âge , auroit épargné à fes 
contemporains, fi elle l'eût trouvée dans la retraite, le 
déplorable fcandale dont fes obfeques donnèrent le 
fpe(5lacle affligeant. 

M"* de Raucourt, qui fut toujours très-dévouée à la 
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monarchie , eut , comme la plupart des Comédiens 
françoi», beaucoup à fouffrir des orages de la Révo- 
lution. Incarcérée pendant plufieurs mois^ elle ne dut 
Ton falut qu au dévouement de La Bufllère. Lorfqu'elle 
fût fortie de prifon^ elle groupa autour d'elle quelques- 
uns de fes anciens camarades, & fonda dans la falle 
Louvois^ le 23 décembre 1796, un fécond Théâtre 
françois , dont elle fe réferva la diredlion , mais qui 
n'eut qu'une durée éphémère (8). En 1799, elle entra 
dans la nouvelle Société de la Comédie françoife, re- 
conflituée telle que nous la voyons aujourd'hui. L'Em- 
pereur la chargea d'organifer, en 1 806, une troupe 
de comédiens pour l'Italie \ elle y refta pluHeurs an- 
nées, ne faifant plus au Théâtre françois que de rares 
& courtes apparitions. 

Elle paffoit pour avoir de Tefprit & fa converfation 
étoit, d'après des témoignages contemporains, celle 
des gens du monde & du meilleur monde « Aimant 
les arts, elle s'étoit formé un cabinet curieux d'objets 
rares & choifis. Elle voulut aufli s'eiïayer dans les let- 
tres : le vendredi i®' mars 1782 , on joua à la Comé- 
die françoife une pièce en trois aéles &en profe^ dont 
la réuflice fut plus qu'équivoque. Ce drame, qui por- 
toit pour titre Henriette ^ flit donné fous le nom de cette 
aélrice, bien que La Harpe, dans fa correfpondance. 



(8) Le 8 août 1798, à fix heures de SMlîe U le éMédecin malgré /i/f, 
du foir, au moment où on alloit le- l'ordre arriva de fermer inconttnent 
ver le rideau pour jouer le Barbier le théâtre Louvois. 
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Tattribue à Monvel ou à Du Rofoy. Le fujet, que 
Grimm qualifie de monjirueux, eft dré du théâtre alle- 
mand^ ou bien d'une pantomime que M^^^ Raucourt 
avoit vu jouer à Varfovie, durant fes voyages dans le 
Nord. Certains paflages, de nature à blefler le Roy de 
Prufle^ eurent à fubir de nombreux retranchements^ à 
la demande de fon miniilre , malgré les démarches 
en fens contraire du prince d'Hénin, qui s 'intérefloit 
fort à la pièce , à caufe de Tintérêt qu'il portoit à fon 
auteur. 



l{àles créés par <5V"' de T^aucourt, 



177J Melpomène .... L'AJfemblée, de Schofne. 

« Orphanis OrphaniSy de Blin de Sainmore. 

1774 Adélaïde Adélaïde de Hongrie, de Dorât. 

177^ Barfénice L« /fr/flci<î«.v, de P. de Beauffol. 

« Galathée Pygmalion, de J.-J. Roufleau. 

1783 Henriette Henriette, de M"' de Raucourt. 

1784 La Comteflfe . . . te Ja/oi/x, de R. de Chabannes. 

1786 Plautie Virginie, de La Harpe. 

1787 Déjanire .... Herci//« au monf Offti, de Le Fevre. 

1 789 La Mère d'Augufte. Les Deux Pages, de Dezède. 

1790 La M"deSaint-Ser. Le Couvent, de Laujon. 

1791 M"" Nelfon .... Washington, Ue Sauvigny. 
« Julie Géta, de Petitot. 

« Virginie Virginie, de Doi^ny. 

1792 Eve La Mort d'Ahel, de\.ego\\\é. 

« Lucrèce Lucrèce, d'Arnaull. 
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I79S Ifménie Paufanias y de Trouvé. 

1797 Laurence Laurence, de Legouvé. 

1800 M"' de Condé. . . c?)fonfmor«ncy, deCarrion-Nifas. 

« Médée Thefée, de Mazoïer. 

1810 Brunehaut Brunehaut, d'Aignan. 

1814 Cather. de Médicis. Les Etats de Bîois, de Raynouard. 



I 




Des EfiSARTB 




DENIS DECHANET 



dit DES ESSARTS 



1772— 1791 



D'après un portrait à l'huile, du temps. 




ES ESSARTS, né àLangres, le 25 no- 
vembre 1737, étoit loin d'être deftiné au 
théâtre. Il entra d'abord dans la pratique 
& exerça pendant piu(ieurs années , dans fa ville na- 
tale, la charge de procureur. Quelle raifon le déter- 
mina, à un âge où les aélions ne s'expliquent plus par 



Extrait des regiftres de la paroijfe deSaint-Pierre^à Langres : « Le vingt- 
trois novembre, mille fept cent trente-fept, a été baptifé Denis, né du 
même jour, fils en légitime mariage de Nicolas Dechanet, muficien à la 
cathédrale, & de Marguerite Sauvageot, fes père b mère. » 



286 

rentraînement de la jeunefle , à abandonner tout-à- 
coup une profeffion qui lui rapportoit d'autant plus 
d'avantages, qu'appartenant à une honnête famille de 
la bourgeoifie , il y jouiflbit lui-même d'une certaine 
confîdération ? Ce font, la plupart du temps, de ces 
caufes intimes qui échappent aux inveftigacions , & 
qui ne peuvent que donner lieu à des conjeélures plus 
ou moins fondées. En ce qui concerne Déchanet, la 
tradition locale rapporte , cependant , qu'étant venu 
pour affaires à Paris , il fortit un foir enthoufiafiné de 
la Comédie françoife, où l'avoir mené un de fes amis , 
& qu'il fentit s'éveiller auflitôt en lui un penchant irré- 
fiftible pour la fcène. De retour à Langres, fon pre- 
mier foin fut de fe démettre de fon étude en faveur 
de fon maître clerc , & malgré l'oppofition des fiens , 
malgré les confeils de fes amis, il s'engagea dans une 
troupe de province, félon l'ufage du temps, après avoir 
échangé fon nom patronymique contre celui de Des 
Effarrs y feule conceffion qu'obtint de lui fa famille. 
Il étoit attaché au théâtre de Marfeille , lorfque Belle 
Cour, chargé de chercher un aéleur propre à rempla- 
cer Bonneval (i), que la Comédie venoit de perdre 
récemment, fignala Des Eflarts aux Gentilshommes de 
la Chambre, qui lui envoyèrent un ordre de début. 

C'efl le 14 odlobre 1772, que cet aéleur parut pour 
la première fois fur la fcène françoife, dans les rôles de 



(i) Jean-Jacques Giinot, dit Bon- en 1775. ^^^^ en 178^. 
ncvaî y débuta en 1741 fit fe retira 
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Lifimon du Glorieux & de Lucas du Tuteur (2), où il 
n'obtint pas, d abord, tout le fuccès qu'on avoit efpéré. 
Il fût toutefois reçu l'année fuivante : mais deux ou 
trois ans s'écoulèrent avant que le parterre lui dnt 
compte des foins qu'il apportoit à réformer ce qui avoit 
déplu dans fon jeu & l'adoptât complètement. Des 
Eflfarts avoit de la bonhomie, de la gaieté ; au befoin , 
du mordant. Il étoit porteur d'une bonne mine & pof- 
fédoit une voix excellente : auifi le trouvoit-on mieux 
placé dans les pièces de Molière que dans le répertoire 
quinteflencié de Marivaux. Le rôle du comte de Brux- 
hall dans les c4mants généreux (3), qui fut un des pre- 
miers qu'il eut à établir, bien approprié à fes moyens, 
acheva de le pofer favorablement auprès des habitués 
de la Comédie. Celui du Conmiandeur, dans le Tère 
de famille (4), le mit tout à fait dans les bonnes grâces 
du parterre. Il étoit déjà aflfez avant dans celles de l'au- 
teur , ainfi que le prouve le paiTage fuivant d'une lettre 
que Diderot lui écrivoit en 1777 : « Monfieur Des 

< Eflarts, vous faites merveille dans ce rôle du Com- 
c mandeur. Comme mon ouvrage ne m'a jamais rien 

< rendu, fi l'on veut m'accorder une marque de re- 
t connoiilance à laquelle je ferai très-fenfible, on le 
c reprendrapour vous (5'). w 



I (3) Comédie en un aéte & en pro- (4* Rôle créé d'origine par Auger, 

fe, de Dancourt, repréfentée le 13 dans le drame de Diderot, le 19 

juillet 1697, pour la première fois, janvier 1761. 

(j) Comédie en cinq aftes & en (5) ColleAion de M. Charles Mau- 

profe, de Rochon de Chabannes,. re- nce. 
préfentée en 1774. 



i 
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Des EflTarts étoitd*une corpulence monftrueufe. On 
fçait que, pour qu il lui fut poflîble , en jouant Orgon 
dans le Tartufe y de fe cacher fous la table, on avoit été 
obligé d'en conftruire une tout exprès, & faite de fa- 
çon à lui permettre de s y gliffer & de s y blottir fur 
les genoux. Cet énorme embonpoint prêtoit toujours 
à rire dans certains ouvrages , où il formoit avec la 
fituation un contraftegrotefque. Ainfi dans la 'Réduc- 
tion de Taris (6), où il rempliflbit le rôle du Prévôt des 
marchands & préfentoit au roy Henry I V « fon peuple 
exténué par la Êimine » , on juge que cette phrale , 
débitée par un affamé « gros comme un muids » , (e- 
lon l'expreffion de La Harpe, excitoit Thilarité parmi 
les fpeélateurs. Il en étoit de même dans les ^Plaideurs 
où, jouant le rôle de Petit-Jean, il s'écrioit : 

(c Pour moi, je ne dors plus; auflfi je deviens maigre... 
« Ceft pitié ! » 

Nous ne raconterons pas les myflifications que 
cette infirmité lui attira de la part de fon facétieux ca- 
marade Dugazon. L'anecdote du duel furvenu entre 
ces deux comédiens, à propos de la furvivance de l'élé- 
phant du Jardin du Roy,, eft trop connue pour que 
nous la rapportions ici. On connoît moins celle qui 
eft relative à certain déjeûner d'huîtres , auquel Des 
Effarts avoit été invité , & qui faillit devenir pour lui 



(6) Comédie en trois aftes &. en en 1780. 
profe, de Desfontaines, repréfentée 



\ 
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une contrefaçon du fupplice de Tantale^ grâce à une 
porte d'entrée de dimen(îon tellement étroite^ qu elle 
-rendoit illufoire pour ce colofie Taccès de la falle où 
Ton déjeûnoit, fous fes yeux y ce qui augmentoit en> 
core fon irritation. Dans cette dernière aventure^ un 
duel ne s'enfuivit pas^ parce que Dugazon^ après s'être 
bien amufé du défappointement & du dépit de fon 
camarade aflfamé, fit tranfporter le repas dans une falle 
plus acceflible. Comme Des Eflarts étoit très fort man- 
geur, &, de plus, exceffivement gourmand, fon efto- 
mac fatisÊût ne mit pas d'entêtement à venger fon 
amour-propre offenfé. 

Il ne fe montroit pourtant pas toujours auflî accom- 
modant fur le chapitre de fon embonpoint , & fe for- 
malifoit parfois aflez vivement des critiques qui y fai- 
foient allufion. Fréron fils, qui avoit fuccédé à fon 
père, dans la rédadtion de Yc4nnée littéraire , ayant dit, 
en rendant compte du Jaloux fans amour ^ d'Imbert , 
pièce tombée, que fi le rôle du marquis de Rinville, 
dans cette comédie, n avoit pas réuffi, « c'étoit la faute 
du gros ventriloque qui favoit défiguré », Des Eiïarts, 
fort de Fappui qu'il trouvoit dans la protedtion du duc 
de Duras , porta plainte contre le folliculaire. Fréron 
fut mandé chez le lieutenant de police, qui le répri- 
manda de la &çon la plus outrageante ; on alla jufqu'à 
lui arracher fon épée, en lui interdifant de la porter à 
l'avenir. 

Cette circonftance n'a peut-être pas été étrangère à 
la fin prématurée de Des E0arts. Non moins oppofé 
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aux idées de la Révolurion que M"** Raucourt & Con- 
tât, U donna, ainfi que fes deux camarades , fa démif- 
fion de fociétaire, & partit pour Baréges , autant dans 
un intérêt politique que pour y aller prendre les eaux, 
en vue de fa fanté qui avoit, il eft vrai, fubi d'aflfez 
fortes altérations. C'eft là qu'il apprit le triomphe des 
doiîlrines à Tordre du jour & fincarcérarion de la ma- 
jeure partie de fes collègues ; il apprit également que 
Fréron, contre qui il avoit provoqué, quelques années 
auparavant, un fi indigne traitement, figuroit au nom- 
bre des légiflateurs, maîtres de la fituation, & qu'il lui 
feroit facile, pour peu qu'il le voulût, de prendre une 
revanche cruelle. Toutes ces émotions caufèrent à 
Des Eflfarts une révolution fi fone, qu'il mourut fuffo- 
qué, le 8 odlobre 1793 , à Tâge de fô ans. 



7{^Us créés par Des EJfarts, 



177J Harpagon La C^nr^na/r^, d'Artaud. 

1774 Bruxhall Les /^manfsg'é'Vjd'Wux, deR.de Chabannes. 

1775 Bartholo L/ Bartier (fe ieViWe, de Beaumarchais. 

1777 DeFlorimond. . . L'Eg-oï/me, de Cailha va. 

1778 Orgon L'Aveugle par crédulité^ ôk^ourneMe. 

9 De Borchamp . . . L'Impatient, de Lantier. 

« Un Médecin. . . . UHomme perfonnel, de Barihe. 

1779 B.de Neufgermain. L'Amour françois, de R. de Chabaiines. 
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1780 LePrévoftdesMarc. La T{eduûion de "Pans, de Desfontaines. 

178a Richard Le Flâneur , de Laniier. 

tt La Cabale L'Inauguration du Th.françois, d'imbert. 

« Sterling Les Joumaîiftes angîois, de Cailhava. 

178) Orgon Le Séduâeur, de Bièvre. 

1784 Le Baron Le Jaloux ^ de R. de Chabannes. 

» Bartholo Le Mariage de Figaro, de Beaumarchais. 

1785 Le Baron L'Oncle & les Tantes, de LaîaWe. 

1786 BefToncourt .... L^ iWanag:^ /ecr^f, de Desfaucherets. 
« Kerbanton L'inconftant, de Collin Harlevillc. 

1787 Dermont père. . . L'Ecole des Pères, de Pieyre. 

1788 Fernand La Rejfemhlance, de Forgeot. 

1790 L'abbé de St-Pierre. Le Joumalifte des Ombres, d'Aude. 

1791 Mondor Le Conciliateur, de Demou(i\er^. 

179} Duflos Le Conteur^ de Picard. 



/€#-- 




De L arivb 

Comêdielrançoise 




JEAN MAUDUIT 



dit DELARIVE 



I77T— 179^ 



D'après un portrait i^eint à l'huile, du temps. 




A R I V E , dônt'le nom dé famille étoit Mau- 
duit, né le D'août 1747, à La Rochelle , où 
fon père tenoit.un commerce dlépiceries, 
eftmorcà Mondignon, dans la vallée de Montmorency^ 
le 30 avril 1827. Une réprimande qu'il efluya le porta 
un beau jour à s'enfuir^ à Tâge de neuf ans y de la 
maifon paternelle & à fe réfugier chez les religieux de 



Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-Sauveur y à La 1{pchelle: « Le 
reptiefme août mille fept cent quarante-fept, par moy, curé fouffigné, a 
été baptifé Jean, né le jour précédent, fils légitime de M. Isaac Mauduit, 
marchand, & de Marie Butel, fa femme. « 
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Sept-Fonts, dans le Bourbonnois. On le plaça peu de 
temps après à Paris^ chez un négociant ; mais Tenfant 
ne répondant pas à ce qu'on exigeoit de lui, il fut em- 
barqué pour les colonies , où fon père avoit quelques 
relations commerciales. Après un féjour de cinq ou 
fix ans à Saint-Domingue, il s'échappa pour revenir en 
France . C'eft alors qu'ayant pris du goût pour le théâtre, 
il fe préfenta chez Le Kain fous le nom d'un Améri- 
cain. 11 lui récita, tant bien que mal, le rôle de Za- 
more & le quitta enchanté parce que le grand tragé- 
dien, par complaifance plus que par conviélion, lui 
dit qu'il n'étoit pas impoflîble qu'un jour il arrivât à 
être fon double à la Comédie françoife. Sous l'impref- 
fion d'une pareille perfpedlive, Mauduit courut auflitôt 
chez la demoifelle Montanfier, qui voulut aufli l'enten- 
dre, & ne le jugea pas indigne de gagner 600 livres 
par an. Il alla donc rejoindre à Tours la troupe de cette 
direélrice 5 c'eft alors qu'il quitta fon nom de famille 
pour adopter celui fous lequel il s'eft fait connoître. Il 
le tira, en l'abrégeant , du nom même du lieu où étoit 
fituée lamaifon de commerce de fon père, & 



(f 



De monfieur De La Rive il prit le nom pômpeu\. ». 



Au bout de deux ans de féjour en province, & no- 
tamment à Lyon, il revint à Paris , recevoir les leçons 
de la fàmeufe Clairon, alors retirée , & débutoit , le 5 
décembre 1770, par ce même rôle de Zamore, à la 
Comédie françoife , fous les aufpices de cette tragé- 
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dienne qui , en le faifanc répéter devant une grande 
dame^ difoit à fon élève : » Allons ^ MonHeur Delà- 
« rive , votre extérieur eft fort beau 5 montrez à Ma- 
« dame la duchefle que votre intérieur ne le cède en 
« rien à votre extérieur. « Par malheur, les applau- 
diflèments qui accueillirent d'abord le débutant allèrent 
toujours en déclinant jufqu à la fin de la pièce. Larive 
partit pour Bruxelles, & ce n'eft qu'après quatre années 
de cet exil volontaire, qu'il fut rappelé à Paris fur la de- 
mande de Le Kain , qui ne s'attendoit certes pas à re- 
trouver en lui cet Américain fuppofé auquel il avoir 
jadis accordé une audition. Jamais furprife n'égala la 
fienne , lorfque Larive , qui rapporte cette anecdote, 
lui révéla fa petite fupercherie. 

Cet a(5leur reprit donc le cours de fes débuts, le 29 
avril I77y,&fiit enfin admis. Cependant, fa tâche 
devenoit d'autant pluslaborieufe, qu'il reparoilToit au 
moment où Le Kain, ayant triomphé de fes ennemis, 
jouifToit fans trouble de toute fa renommée. Larive 
ne pouvoit certes prétendre à le remplacer -, mais il 
pouvoir le doubler fans trop de défavantage & c'étoit 
déjà beaucoup. Le premier rôle qu'il eut à établir fut 
dans les c4rf acides , tragédie en fix aéles , par Peyraud 
de Beauflbl (i), qui tomba à la première repréfentarion. 

En 1 780, Larive, qui n'avoit pas revu fon pays natal 

(i)Cet auteur, dit la Harpe, étoit nombre de fois dans les tentatives 

un pauvre diable , ancien proFeffeur qu'il fit pour la réception de fa tra- 

de géographie au collège d'Har- gédie , étoit parvenu , on ne fçait 

court , qui , après avoir été rebuté comment, à ce but, pourfuivi pen- 

20 
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depuis Ton enfance , alla à La Rochelle & y donna plu- 
fleurs repréfen tarions, dont Tancr^d^ ouvrit la férié. La 
mort de Le Kain l'avoit mis , à la Comédie françoife, 
en pofleflîon des premiers rôles 5 mais il ne parvint 
pas à faire oublier la perte de ce célèbre tragédien. 
La nature , fi prodigue envers lui fous le rapport des 
dons extérieurs, lui avoit refiifé la fenfibilité, &, di- 
fons-le , cette intelligence que poifédoit , à un degré 
fi éminent , fon prédécefleur. Il ne s'échauffoit que 
lorfqu'il étoit porté par la fituation & il étoit loin de 
faifir Tefprit général d'un rôle. On fe rappeloit , en 
l'entendant, ce mot de Garrick, qui, voyant une ac- 
trice s'échauffer beaucoup dans un moment donné & 
fe refi"oidir tout à coup, dès qu'elle avoit fini le mor- 
ceau où elle devait peindre l'emportement, difoit af- 
fez plaifamment : t' Voilà une femme qui a de la co- 
« 1ère, mais qui n'a pas de rancune. » 

Aufli, Larive eut-il à fouffrir de l'inconflance du 
public. Ayant été cruellement fifflé dans le rôle 
d'Orofmane, l'un de ceux qu'il préféroit jouer, bien 
que la comparaifon ne pût que lui être défavorable, il 
déclara qu'il renonçoit au théâtre. Ses camarades, à 
l'exceprion de Mole, tentèrent en vain de le faire chan- 
ger de réfoluûon : a Les infâmes ne me reverront plus! » 

danl tant d'années. Après deux re- vec beaucoup de peine, &. nnoyen- 

préfentations données au milieu des nant i ,aoo livres, à fe défifter de 

rires, les Comédiens, voyant que Tau- fa prétention . Beaufloi efl mort à Pa- 

teurperfiftoit à vouloir être joué une ris, le 4 août 1799, à l'âge de 8» 

troifième fois, l'amenèrent quoiqu'a- ans. 
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s'écrioit-il. Mais il en eft à peu près des comédiens, 
comme des marins qui , durant la tempête , foupirent 
après Tinftant du repos,, que bientôt le calme impor- 
tune & qui fe prennent à regretter les orages. Auffi , 
deux ans n'étoient pas écoulés , que Larive rentroit 
par le rôle d*OEdipe (4 mai 1790). Cette réapparition 
n'eut pourtant qu'une coune durée. Le fecret chagrin 
qu'il conçut de voir la faveur publique fe tourner vers 
Talma , influoit d'une manière évidente fur fon jeu , 
devenu chaque jour plus inégal. 

Cependant , les événements politiques qui aflbm- 
briflbient le préfent & mettoient l'avenir en queftion, 
pefoient d'une manière défaftreufe fur les recettes de 
la Comédie. Les camarades du tragédien, fentant la 
néceffité de réunir toutes leurs forces, firent auprès de 
lui des démarches tendant à obtenir fa réintégration 
dans la Société. Us détachèrent une députation qui 
vint le trouver dans l'élégante demeure qu'il habitoit 
au Gros-Caillou (2), pour le prefler de venir au fecours 
de leur détrefle. Il finit par céder aux inftances des 
Comédiens fi'ançois , mais en ftipulant : qu'il joueroit 
fans appointements fixes , fans aucune part dans les 



{2) Cette maifon appartenoit à fa 
femme. Amault raconte, dans Tes 
Souvenirs d'un Sexagénaire , que, 
voulant offrir le rôle de Marius à 
notre aâeur, il fut l'y trouver, muni 
d'une lettre d'introduAion que lui 
avoit remife PaliflTot. Larive « le 
« reçut (dit-il), avec beaucoup de 



« dignité, dans une vaRe pièce où 
« fon lit étoit drelTé fous une tente 
« que décoroient les portraits de 
a Gengiskan , de Bayard , de Tan- 
a crède , de Spartacus & de beau- 
ci coup d'autres, qui lui rejfembloient 
o tous. Lui excepté , M. Delarive 
« n'étoit content de perfonne.... » 
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revenus du théâtre ; qu une rétribution, déterminée à 
l'avance , lui feroit attribuée pour chacune de fes re- 
préfentations 5 qu'il ne prendroit point de participation 
dans les pièces nouvelles , & enfin qu'il auroit la fa- 
culté de fe retirer auflitôtque fes forces le luiconfeilie- 
roient. 

Peu de temps après , il joua le tMifanthrope , fans 
trop de fuccès. 

Incarcéré en 1793 ' ^^^^ ^ plupart de fes camarades, 
quoiqu'il eût adopté, avec modération, il eil vrai , les 
idées nouvelles , Larive ne recouvra fa liberté qu*à la 
chute de Robefpierre. Avant de fe réunir à la firadlion 
des Comédiens françois qui jouèrent à la falle Lou- 
vois (3), il retourna, au commencement de 1796, à 
Lyon, dont le féjour devoit lui rappeler les fuccès de 
fa jeunefle (4). En effet, il y fut accueilli par le public 
avec une grande, fympathie, & rempreffement pour 
aller l'entendre fut fi vif qu'on paya le billet de par- 
terre jufqu'à mille firancs. . . en aj/zgnats ; ce qui, à cette 
époque, repréfentoiten numéraire trois à quatre firancs: 
fomme proportionnellement confidérable en ce temps 
calamiteux. 

Larive qui, pendant fon féjour à Bruxelles, avoit 
époufé la féconde fille de d'Hannetaire, divorça en 1 79^ 

(j) Ouvert leaj décembre 1796, nard, Fleury & Mézeray. Il fut fer- 
fous la direélion de M"* Raucourt , mé , en 1798, par ordre du Direc- 
il comptoit parmi fes principaux ac- toire. 

leurs Larive, Saint-Prix, Saint-Phal, (4) Voici des vers inédits , dont 

Naudet, Devigny, M"" JoUy, Thé- nous devons la communication à Vo- 
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& concraéla un fécond mariage. Le bruit courut alors 
qu'il époufoit M"* de Sombreuil, d'héroïque mémoire, 
&, quelque invraifemblable que fut le fait qui y don- 
noit lieu, il fe propagea avec une telle perfiftance, qu*il 
crut devoir le démentir par une déclaration publi- 
que (f ). 



bligeance de M. Péricaud aîné, an- repréfentalion d'0£(iipf,& qui prou - 

cien bibliothécaire de cette ville, qui vent de quel engouement cet aéteur 

furent adreffés en plein théâtre , à étoit l'objet : 
Larive, le i*'juin 177}, jour de la 



Interprète touchant de Melpomene en pleurt, 

Toi. qui A;ais à ta voix intéreiîer les cœurs, 

Dis-nous quel Dieu puiilânt te pénètre ti t'enflamme, 

Et porte dans nos fens le trouble de ton âme ! 

Sdipe, de ton être agitant les reiTorts, 

De la nuit du tombeau t'infpire fes remords. 

Tremblant, faifi d'horreur, je vois tes pas timide» 

Reculer à l'afped des fieres Eumènides. 

Tu vas peindre Orofmane 6c pafler tour à tour 

Des cris de la fureur aux foupirs de l'amour -, 

Je m'attendris alors, 8c mon âme attentive, 

Au terrible Le Kain préfère Delarive. 

Tu fuis, ciel! où fuis-je! Adieu larmes, pliitir... . 

Cfae r Larive , reviens ! . . . » 



Le refte efl dans le mémo goût. 



(5) Voici cette déclaration, infé- 
rée dans le ^Moniteur univerjely à la 
date du i" mars 1795 : 

« Je lis dans le journal intitulé 
Courrier univerfeî , d'hier : « On pu- 
< blie que la citoyenne Sombreuil , 
« fille de l'ancien gouverneur des 
« Invalides, qu'elle avoit arraché 
v par fon courage & fes larmes des 



•• mains des feptembrifeurs, fit de- 

' puis maflacré par le Tribunal ré- 

» volutionnaire comme complice de 

u Ladmiral fie de la fille Renaud, 

« vient d'époufer le comédien La- 

« rive. Nous ne pouvons le croire, 

i Comment , en effet , imaginer 

« qu'une femme puiffe fe réfoudre a 

a changer ainfi un nom connu de 
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Nommé membre correfpondant de Tlnflitut, au 
moment où la claiTe des Beaux- Arts fut créée, il con- 
ferva plus tard ce titre. Il fkifoit également partie de 
l'Académie royale de Naples, dont il fut réélu membre 
en 1817 (6). 

Larive profeflbit publiquement , en 1 804 , un cours 
de déclamation (7). Après avoir été nommé leéleur 

a toutes les âmes fenfibles, & qu'elle Heen, horloger belge, établi à Paris, 

« a illuRré elle-même par un trait rue de l'Echiquier. 
« de pitié filiale digne de la fille Trois enfants étoient nés du ma- 

« d'OEdipe ! » riage de Van der Heen & de M"' Van 

« Je réponds que je penfe corn- den Hove. Larive adopta le plus jeu- 

me le journalifle. 11 n'eft pas de nom ne, qui a dirigé le manège du Luxem- 

plus précieux à conferver que celui bourg. 

qu'on a illuftré par Tes vertus, 8t per- (6) Larive étoit jaloux d'honneurs 

fonne, plus que moi, n'a été à même académiques. Dans une lettre que 

de juger de celles de la citoyenne nous avons fous les yeux (lettre da 

Sombreuil, dans l'inftant fatal qui tée du 4 juin 1815), il follicite Ton 

lui arracha le plus aimé des pères. admifTion à l'inftitut : a Quarante 

J'ai pour elle le refpeél, l'amitié &- o ans de travaux (écrit-il) &. un zèle 

l'admiration que l'on doit à la vertu: « infatigable pour les progrès du 

je n'ai jamais eu d'autres préten- « plus beau des arts, me mériteront 

tions : je n'ai pas même celle de re- « peut-être la feule récompenfe di- 

poufler le mépris que le journalifte u gne d'un artifte qui a confacré fa 

veut jeter fur mon nom. Trop heu- vie à chercher les moyens de le 

reux celui qui n'a que fon nom à dé- « perfeélionner. » 
fendre ! (7) On pourroit s'étonner que La- 

« Mauduit-Larive. o "ve n'eût pas été compris au nom- 
bre des profeffeurs du Conferva- 

Larive époufa, après fon divorce, toire, lors de fon inftitution par Na- 

M"* Van den Hove , fille d'un phar- poléon !«', s'il n'étoit avéré que 

macien de Bruxelles, qui venoit elle- l'Empereur profeffoit une profonde 

même de faire rompre par le di- antipathie pour le talent de cet ac- 

vorce le mariage qu'elle avoit pré- teur. 
cedemment contraAé avec Van der 
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ordinaire du roy Jofeph, il revint en France , lorfque 
ce prince échangea fa couronne italienne contre le 
fceptre efpagnol. 

On ne parloit plus de cet adleur depuis longtemps, 
lorfqu une penfée regrettable le fit concourir, âgé de 
69 ans, à une repréfentation extraordinaire donnée au 
théâtre Favart (le ij* avril 1816), au bénéfice des in- 
digents. Il y parut dans le rôle de Tancrède, rôle mal 
approprié à fon âge & dans lequel il ne fût applaudi 
qu*en fouvenir de fon pafle. 

Ayant toujours veillé au foin de fa fortune , Larive 
avoir acquis à Montlignon une jolie propriété , dont il 
aimoit à faire les honneurs ; il s'y étoit formé des rela- 
tions agréables dans fon voifinage, où il étoit bien vu 
& accueilli avec plaifir. C'eft dans cette charmante re- 
traite que s'écoula doucement & patriarchalement la 
fin de fa vie. Il étoit maire de la commune depuis plu- 
fieurs années. 

Larive employa utilement fes loifirs à écrire fur fon 
art. Voici les ouvrages qui font forris de fa plume : 
I. Tyrame& Thishéy fcène lyrique. Paris, 1784, in-8°, 
& 1791 , in-i8. Cette fcène , repréfentée le 2 juin 
1783 , étoit fidèlement imitée de la fable d'Ovide & 
fbrmoit un tableau aflez dramatique. II. V^ exions fur 
tcArt théâtral. Paris , Rondonneau, an IX, br. in -8° de 
f 9 P*igcs (8). III. Cours de déclamation y divifé en dou^e 



(8) Parmi les anecdotes qu'il rap- une qui pourroit être racontée avec 
porte dans cet opufcule, il s'en trouve plus d'exaélitude. Avant d'être atta- 
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féances, Paris, Dèlaunay, 1804, ^ vol. in-8°. Ce tra- 
vail, aflez informe dans le principe, fiic confié par fon 
auteur à Ginguené, qui le mit en état de paroître fous 
les yeux du public, avec ce titre : Cours de déclamation ^ 
prononcé à TcAthénée de Taris. Dèlaunay, 18 10, 2 vol. 
in-8°. 

On a attribué à Larive, mais à tort, croyons-nous, 
un roman intitulé : Thama , ou le Sauvage civilifé, hif- 
loire £un Taïtien (roman entièrement refondu & publié 
par J.-L. Melchior Porthmann). Paris , Lenormant , 
1807 & 1812. 2 vol. in-i2. 

elle à la Comédie françoife, Larive, duifirent fur Le Kain. Les premiers 

comme nous l'avons dit plus haut , mots que prononce Nemours font : 

avoit appartenu au théâtre de Lyon, a Où me conduifez-vous? » — « De- 

où il jouiflbit de la faveur publique, a vant votre vainqueur » lui répond 

Il vit donc, avec un déplaifir ex- Vendôme. Cette réponfe, d'une ap- 

trême , Le Kain y venir donner plication facile, paffant par la bou- 

quelques repréfentations. Un jour che de Le Kain, fut la foudre tombant 

que ce dernier jouoit Vendôme, La- dans la falle, tant elle produiOt d'ef- 

rive, fans avoir prévenu perfonne, fet. Mais ce que n'ajoute pas Larive, 

parut fous l'habit de Nemours. Son pour compléter fa narration, c'eft 

apparition inattendue provoqua des combien il fe trouva déconcerté, au 

applaudiflements aflez vifs pour ren- point que toute l'exécution de fon 

dre fenfible rimpreffion qu'ils pro- rôle s'en reflentit. 
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l{ôles créés par T)elartve. 



1775 Tigrane L« y4r/jciW^5, de P. de BeauflbI. 

■ Verfeuil L^ Miiafjïrf, de Dorât . 

« Pygmalion .... Vyçmahon^ de J.-J. Roufleaii. 

177Ô Alexandre Ahdolo ny me ^ de CoWeX.. 

1777 Pizarre Zuma^ de Le Fèvre. 

■ De Pienne L'Amant bourru^ de Monvel. 

« Mudapha zMuJiapha &Zéangiry de Chamfort, 

1778 Saint-Géran . . . . L'Homme perfonnel y de harthe. 
• Aaroun Rafchid . . Les Barmécides, de La Harpe. 
« Jafon tMédée^ de Clément. 

« Agis ^S^^i ^^ Laignelot. 

1780 Nadir T/iama; /Coi/Iiftan, de Du Buiflbn. 

1781 Louis de Hongrie . Jeanne de J^aples , de La Harpe. 

1783 Pyrame 7*y rame & Thishé, de De La KWe, 

« Philoaète Thiloâète, de La Harpe. 

1784 Coriolan Corio/an, du même. 

1787 Alcide Hercule au mont OEta, de Le ¥è\re. 

179 s Pharax PaufaniaSy de Trouvé. 
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Mademoiselle L.Contat 

Camédia ir^nçoim 




LOUISE-FRANÇOISE 



MADEMOISELLE CONTAT 



1 776 — 1 809 



D'après un portrait du temps, peint à l'huile 




OUISE Contât, cette célèbre adhice, du 
j^) petit nombre de celles qui ont laifle un 
nom illuftre dans les faftes de la fçène , na- 
quit à Paris le 17 juin 1760. Elle entra fort jeune au 
théâtre. Il étoit d'ufage autrefois que les jeunes gens 
qui fe deilinoient à cette carrière allaflent en province 



Extrait des regijires de la paroijfe Saint-Germain-l'eÂÛxerrois : « Le mer- 
credi dix-huit juin mille fept cent Toixante, fut baptifée Louise-Françoise 
fille de Jean-François Contât, bourgeois de Paris , privilégié du Roy &. 
cavalier de robe courte, &. de Françoise-Madeleine Le Roy, fa femme, rue 
Saint-Denis. L'enfant eft né d'hier, s 
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commencer leurs premier eflfais ; M"® Contât, protégée 
par M"*^ Préville , dont elle étoit 1 élève , fit d'emblée 
les fiens à Paris. Elle ne cfàufa d'abord de fen(ation que 
par fa raviffante figure : ce dont le parterre, beaucoup 
plus exigeant alors qu'on ne Fa vu depuis , ne fe con- 
tenta pas. La Harpe a dit à ce fujet : « M"* Contât a 
ce débuté avec une charmante figure , mais pas de 
" voix & peu de talent. » Cette aélrice , qui devoit 
dans la fuite devenir Tidole de ce même public, fut 
d'abord traitée avec une rigueur qui ne laiflfa pas de 
lui être falutaire ; car, loin d'être découragée par 
réchec qu elle avoit éprouvé dans le rôle d' Atalide , de 
"Bajaiet (5 février 1776), joué par elle de la façon la 
plus médiocre , M"® Contât, dévorée du défir de par- 
venir, ne vit dans fa méfaventure qu'un motif de plus 
pour redoubler d'efforts. Le 10 du même mois, elle 
joua Zaïre, & le 19, Junie dans Trirannicus. 

Nous avons dit qu'elle recevoit les leçons de M"**^ Pré- 
ville, comédienne au jeu fage, mais froid; dont la dic- 
tion étoit franche, mais monotone ; le maintien noble, 
mais contraint. M"* Contât, tout en appréciant & en 
s'appropriant les qualités de fon profeffeur, comprit 
qu'étant douée d'une phyfionomie piquante , d'un re- 
gard refpirant la malice & la gaieté, il y avoit pour elle 
une autre voie à fuivre. 

Elle fut reçue fociétaire en 1777. 

Le premier rôle dans lequel elle fe fit remarquer fut 
celui de Cécile, du Tère de Famille ; mais c'efl dans le 
Vieux Garçon y de Dubuiffon(i6 décembre 1782), & 
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dans les Courtijanes de Paliffbt, que M"® Contât ob- 
tint, pour la première fois y des applaudiflements , 
dont on n'avoit guère été jufqu'alors prodigue envers 
elle. Dans la première de ces deux pièces, elle fit preuve 
de fenfibilité, & dans la féconde, elle eut de la grâce & 
de la finefle. Enfin , chaque jour elle réuflîflbit davan- 
tage dans l'emploi des ingénues^ que la retraite de 
M"' D'Oligny lui laifla bientôt tout entier. Elle aborda 
la Coquette corrigée y rôle auquel fon efprit & fa figure 
convenoient parfaitement, & où fon jeu faifoit oublier 
les défauts de Touvrage : puis, arriva peu après Suzanne, 
dans le SMariage de Figaro. 

Lorfque le bruit fe répandit dans les couliflTes que 
Beaumarchais devoit donner ce rôle à W^^ Contât , 
quoique appartenant à Temploi des/oubrettesy M^^® Fa- 
niez écrivit à l'auteur (ii odlobre 1781), pour le ré- 
clamer , alléguant qu il n'étoit point du tout le fait de 
fa camarade 3 mais la perfpicacité de Beaumarchais le 
portoit à penfer que le caradlère de Suzanne, tel qu'il 
l'avoir conçu , feroit au contraire parÊûtement rendu 
par l'aélrice à laquelle il le deftinoit : auili ne tint-il 
aucun compte de la réclamation & perfifta-t-il dans 
fon choix. On fçait combien il eut à s'en applaudir & 
juiqu'à quel point cette circonftance fut heureufe pour 
M"^ Contât , dont la brillante réputation date furtout 
du éMariage de Figaro (i). 



(i) Comme fi le cMariage de Fi- fentation de cet ouvrage que fut inau- 
garo devoit ouvrir une ère de régé- guré le nouveau mode d'éclairage, 
nération, c'eft à la première repré- exécuté par Qjtinquet , d'après un 
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A riflTue de la première repréfentation , Préville en- 
chanté vint embrafler 1 élève de fa femme , en difant : 
« Voilà la première infidélité que je fais à M^^*^ Dange- 
" ville. » 

La renommée de cette adlrice s'accrut rapidement 
& c'étoit, parmi les auteurs , à qui lui offriroit des rô- 
les. Pendant vingt-quatre ans, fa carrière ne fut qu'une 
férié de triomphes : pour fe fiiire une idée de la fupé- 
riorité de fon jeu, il fklloit (félon les critiques du temps) 
l'avoir vue dans Julie, du Vijjfîpateur 5 dans M"** de 
Volmar, du éMariage fecret , & dans M"*^ Evrard, du 
Vieux Célibataire. Ce dernier rôle appartient à la ca- 
tégorie de ceux que l'âge lui fit adopter; car M^*® Con- 
tât a rempli fucceilivement les trois emplois de femmes: 
amoureufes y grandes coquettes & jeunes mères. 

M'^* Contât ne ceffa pas d'être dévouée à l'ancien 
régime. En 1789, la Reine ayant témoigné le défir de 
voir à la Comédie fi'ançoife la Gouvernante (2), fit fça- 
voir qu'elle feroit bien aife que cette adlrice y remplît 
le rôle principal , qui n'étoit ni de fon âge ni de fon 
emploi. Afin de fadsfaire à cette augufte volonté , il 
falloit que M^^*= Contât apprit près de cinq cents vers. 
Elle promit de faire l'impoflîble & rint parole : « J'igno- 
c< rois (écrivoit-elle à la perfonne qui lui avoit tranfmis 
" les ordres de la Reine), où étoit le fiége de la mé- 

procédé que lui avoit fourni Lavoi- (a) Comédie en cinq afles & en 

fier, & auquel, ainfi que cela fe voit vers, de La Chauffée, repréfentée le 

trop fouvent, le nom feul du premier 1 8 janvier 1 747 pour la première 

eft relié. fois. 
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« moire : je fçais à préfent qu il eft dans le cœur. » 
Penfée délicate & d'autant plus méritoire que déjà, à 
cette époque, il n etoit pas fans quelque danger d'ex- 
primer des fentiments de dévouement à la famille 
royale. Auflî cette lettre , publiée par ordre de la 
Reine, faillit-elle devenir plus tard fatale à fon auteur. 
La Révolution ne put faire varier M"® Contât dans les 
principes qui avoient été ceux de toute fa vie. Echap- 
pée, comme par miracle, à laprofcripdon, elle fe réu- 
nit d'abord à quelques-uns de fes anciens camarades , 
placés fous la direction de Sageret. Lors de lareconfti- 
tudon de la Comédie françoife en 1799, elle vint 
prendre rang dans la nouvelle troupe. Elle retrouva 
fur cette fcène fes fuccès d'autrefois, &, bien qu'on lui 
ait reproché une préférence marquée pour le théâtre 
de Marivaux , elle prouva que Molière avoir en elle 
une interprète à la hauteur de fes immortelles concep- 
tions. 

Depuis longtemps, après une carrière de trente- 
trois années , cette grande aélrice afpiroit au moment 
du repos. De l'emploi des coquettes elle étoit paflTée , 
en tenant compte des progrès de l'âge , à l'interpréta- 
don des rôles d'un caradlère plus grave, dans lefquels 
elle conferva toujours cette aimable aifance, cette ur- 
banité qui étoient le propre des (alons du fiècle der- 
nier; car, bien que M"® Contât n'eut pas reçu les 
bienfaits d'une éducation première , comme elle avoir 
conftamment vécu au milieu des perfonnes du rang le 
plus élevé , elle en avoir retenu, avec un art admirable, 
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le con^ le langage^ les manières. Sa repréfentadon de 
retraice eue lieu^le ômars 1809, & fe compofa d' Othello 
& des Veux Tages^ comédie médiocre , qui tend à la 
glorification des aubergiiles défintérefTés & des pages 
modèles de vertus; mais qui, en Tomme, amufe parfois. 
M"* Contât y remplit le rôlederHôtefTe avec la grâce, 
la fineile & le talent qui Tavoient rendue chère au pu- 
blic. Tous les adleurs , Tes camarades , fe firent un 
point d'honneur de figurer dans le cortège du roy, 
afin de rendre hommage à la femme célèbre qui alloit 
s'éloigner : tant il eft vrai , qu'au moment de la répa- 
ration définitive, toutes les mefquines rivalités de cou- 
lifTes s'évanouifTent pour ne Êdre place qu'à un ieul 
fentiment, celui du regret. 

M"® Contât étoit à peine âgée de cinquante ans 
lorfqu'elle quitta la fcène , où elle s'étoit fait un nom 
parmi les plus éminents du théâtre, & laifToit, ainfi 
que l'a dit Geoffroy : « la réputation d'une a(5hice 
" pleine de fineffe & d'agrément, qui avoit porté au 
(c plus haut point l'art du débit & la magie du jeu 
« théâtral. » 

Le 6 janvier de cette même année 1809, elle avoit 
époufé le chevalier de Forges de Pamy, neveu du poète 
élégiaque. 

Le falon de M"*^ Contât devint bientôt le centre de 
la meilleure compagnie; elle en étoit Tâme. Ayant été 
mêlée, ainfi que nous l'avons dit , à l'élite de la fociécé 
du xviii® fiècle , elle avoit acquis dans fon commerce 
des connoifTances que fa cauferie fpirituelle mettoit en 
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relief. Un penchant naturel à Tironie lui donnoit^ ce- 
pendant, une certaine forme épigrammatique qui, d'ail- 
leurs, ne bleflbit pas , parce qu'elle étoit bonne & que 
fa raillerie ne dépaflbit jamais Tépiderme. 

Peu d'années après fa retraite , elle fut atteinte de 
rhorrible maladie qui, après plufieurs mois de cruelles 
fouflfrances, la conduifit au tombeau, le 9 mars 1813. 

M"*^ Contât avoit une foeur, nommée Emilie , qui 
n'a laiiTé qu'un fouvenir infignifiant à la Comédie fran* 
çoife , à laquelle elle refta attachée pendant l'efpace 
de trente & un ans, de 1784 à 181^, grâce à l'appui 
naturel, fans doute, mais quelquefois injufle(3), qu'elle 
trouva chez fa fœur, que (a brillante réputation rendoit 
toute -puiflfan te. Emilie Contât, en quittant le théâtre, 
époufa un M. Amelot, de la Êunille de l'ancien mini- 
ftre, & fe retira dans le château de fon mari, auprès 
de Montaigis, où elle efl morte il y a quelques années, 
très regrettée àcaufe de fa bienfaifance. 



(^) C'efl notamment en 1785, à de cette dangereufe rivale, fe donna 

l'époque du début de la jeune Ca- toutes les peines poflîbles pour em- 

roline Vanhove *, que M"* Contât, pécher qu'elle jouftt à la Cour, 
qui redoutoit pour fa fœur les fuccès 

* Depuis M*^ Talma, morte en 1860. 
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1{àles créés par éM Contât. 



1778 



1781 



1782 

a 
a 



1783 
1784 



1785 
1786 



1787 
1788 

a 
1789 



1790 

a 
1791 
1793 

« 

« 



Julie L'Aveugle 'par crédulité, de foumeWe. 

Julie L'Impatient y de Lantier. 

Comtefle d'Orfon. Le Jaloux fans amour, d'imheri. 

La Comtefle ... Le Rendez-vous, de Murville. 

Sophie Le Flatteur, de Lantier. 

Julie Le Satyrique, de Paliffot. 

Emilie Les Joumaliftes anglois, de CàWhava. 

La Comtefle. . . . Les T{ivaux amis, de Forgeot. 

Sophie Le Vieux Garçon, de Du Builîon. 

Orphife Le Séduâeur, de Bièvre. 

La Marquife. ... Le Jaloux, de R. de Chabannes. 

Suzanne Le Mariage de Figaro, de Beaumarchais. 

Sophie Le Bienfait anonyme, de Pilhes. 

Céphife La Fauffe Coquette, de Vigée. 

Angélique îMelcour 6r Verfeuil, de Murville. 

Mélife Les Coquettes rivales , de Lantier. 

M"* de Volmar . . Le Mariage fecret, de DesFaucherets. 

M"" de Randan . Les cAmours de 'Boyard, de Monvel. 

Rofaline T{pfaline & Floricourt, de Ségur. 

Béatrix La Reffemhlance, de Forgeot. 

M" de Valmont . . L'Entrevue, de Vigée. 

M"* Phlips Les Deux Pages, de Dezède. 

Rofalie La Fauffe Apparence, d'Imbert. 

C'** de Boulogne. . T{aymondde Touloufe, de Sedaine. 

Cécile L'Honnête criminel, de F. de Falbain». 

Sœur Saint-Ange . Le Couvent, de Laujon. 

M"* Dorval .... Le Mari diredeur, de Flins. 

La Baronne .... Le Retour du Mari, de Ségur. 

M"' Evrard .... Le Vieux Célibataire, de G. Harleville. 

M"* Saint-Clair . . Les Femmes, de Demouftier. 

M"' de Sénanges. . La éMatinée d'une jolie femme, de Vigée. 

*** La Soirée d'une vieille femme, de *"*. 
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1794 Lucinde Le Bienfait delà Loi, de forgeoi. 

« Henriette Le CommiJ/îonnaire, de Gamaf^. 

1797 Célimène U Original , d'Hoffmann. 

« Angéline La Prude, de Lemercier. 

« M**de Sainte-Claire. La Rupture inutile, de Forgeot. 

« La Comtefle. ... La Mère coupable, de Beaumarchais. 

1798 Adélaïde Trop <ffd^7ift/f^, de Marfollier. 

« M"* de Melfage . . Les Dangers de la préfomption, de DesfaucU. 

1799 M"' Euler LesMaursdujourydeC.Harlew'iWe. 

1 800 La D"* de Bragance Pinto, de Lemercier. 

1803 Lucile Le Roman d'une heure, d'Hoffmann. 

1804 Marie de Médicis: . '"î^ic/iWiVi/, de Lemercier. 

1805 M"* de Sévigné . . M"^' de Sèvigné, de houiWy, 

1 806 M"* de Saint- Yves . Le Tolitique en défaut, de Chazet U Sewrin. 
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ABRAHAM-JOSEPH LAUTE DE FLEURY 



dit BENARD FLEURY 



1778— 1818 



D'après un portrait ancien en pied, à l'aquarelle. 



LEURY vint au monde à Chartres, au mi- 
lieu du fiède dernier. Jufqulci, la date pré- 
cife de fa naifTance avoit échappé à tous les 
biographes, dont quelques-uns, même, le font naître 




Extrait des regiflres de la paroiffe Sainte^Foi, d Chartres : • L'an mil fept 
cent cinquante, le vingt-fept oâobre, ont été par moi, vicaire fouffigné, 
fuppléées les cérémonies de l'Eglife à un Bis né d'hier, du légitime ma- 
riage de Pierre Laute de Fleury, officier en la monnoie d'Orléans k de 
Leonarde-Marie de Guipy, fes père &. mère. Sic. Le parrain a donné à 
l'enfant les noms de Abraham-Joseph. Signé : D. Philippe, vicaire. » 
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foit à Nancy, foit à Lunéville : erreur qui peut, à la ri- 
gueur, s'expliquer par Femploi que fon père occupa 
plus tard auprès du Roy Staniflas , au fervice de qui les 
circonftances rattachèrent en qualité de direéleur de fes 
fpeélacles. Sa famille, ainfi que le conflate laéle relaté 
d'autre part, avoit d'abord tenu dans fa province une 
pofition aflez difHnguée, que des revers de fortune 
renverfèrent, & à la fuite defquek la néceflîté porta fon 
père à fe mettre à la tête d'une troupe de comédiens (i). 
Confié aux foins mercenaires d'une nourrice qui l'a- 
bandonna bientôt , le petit Jofeph fut recueilli par la 
femme d'un tiflerand, auprès de qui il paflfa fa première 
enfance ; & ce n'eft qu'après un intervalle de plufieurs 
années que fon père revint à Chartres pour y reprendre 
ce fils appelé à devenir dans la fuite une des illuflrations 
de la fcène françoife. Il l'emmena avec lui à la cour de 
Stanidas, où fa bonne grâce & fa gentillefle lui valurent 
un immenfe fuccès de carefles & de bonbons. Le jeune 
garçon préluda à fes fuccès futurs fous les yeux mêmes 
du Roy & de la marquife de Boufflers , & c'eft, pour 
ainfi dire, élevé fur les genoux des grandes dames qu'il 
commença fon apprentiflage de comédien. 

Cependant , malgré les bontés dont il étoit l'objet 
de la part du Roy de Pologne & de fon entourage , 
Fleury qui, en grandiflfant , ne recevoit dans la maifon 

(i) C'eft alors que, par des mo- pas la régularité qu'il a de nos 

tifs faciles à comprendre , il ajouta jours ) celui de Bénard , qui s'eft 

à fon nom (ce qui étoit ufité à une depuis lors perpétué dans la famille, 
époque où l'état civil ne préfentoit 
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paternelle d'autre éducation que Téducation théâtrale^ 
eut le bon efprit de comprendre que le théâtre étoit 
dans l'avenir fon unique reflburce. Aufli, prefque ado- 
lefcent encore, réfolut-il d'aller chercher au loin la for- 
tune y & , léger de bagage & d'argent , fe rendit-il à 
Lyon, où il alla immédiatement propoler Tes fervices 
au direéleur du fpedlacle de cette ville. Doué d'une ex- 
cellente mémoire & animé d'un zèle à toute épreuve, 
il fçut fe rendre utile , & bientôt on l'apprécia pour 
cette double qualité. Plufieurs années ne s'écoulèrent 
pas moins pour lui dans une complète obfcurité ; mais, 
luttant avec perfiftance contre ce que fes premiers ef- 
fais avoient de pénible , Fleury ne ceflbit de fe livrer à 
un travail opiniâtre. Il avoit quitté le théâtre de Lyon 
pour celui de Lille, dont il faifoit en quelque forte les 
beaux jours , lorfque , fans follicitation de fa part & 
grâce feulement à la prote(5lion de quelques perfon- 
nages influents, le jeune aéleur fut mandé à la Comé- 
die françoife. C'eft fur cette fcène , où brilloient alors 
de tout leur éclat tant de célébrités, que Fleury hafarda 
fes premiers pas, le 7 mars 1 774, dans le rôle d'Egyfthe. 
Il continua fes débuts par ceux de D' Arviane dans SWé- 
lanide, de Léandre dans ï Impromptu de campagne, deDa- 
mon dans le Thilofophe marié, du Marquis dans ï Epoux 
par fupercherie , de Xipharès dans iMithridate, du Ga- 
lant coureur dans la pièce de ce nom, & d' Acafle dans 
\q éMifanthrope , Cette tentative échoua. Fleury n'obtint 
aucun fuccès dans la tragédie, & fut jugé très médiocre 



dans la comédie (2). Il avoit^ d'ailleurs, à lutter contre 
la réputation de Belle Cour & de Mole y & contre les 
fouvenirs de Grandval ; &^ bien qu'on lui accordât de 
l'intelligence , fa voix légèrement rauque & une cer- 
taine abfence de tenue excitèrent de fréquents mur- 
mures. Emportant donc avec lui la promefle des fupé- 
rieurs d'être rappelé en temps utile & d'être admis (ans 
eflai au rang des Sociétaires, il retourna en province & 
reparut fur le théâtre de Lyon , où il avoir laifle de 
bons fouvenirs ; &, après quatre années employées avec 
perfévérance à aflbupUr fon organe & à acquérir ce ton 
de bonne compagnie fans lequel il n'y avoir point alors 
de fuccès poflîble, il revint, dès qu'il fe crut affez fur de 
lui-même, fe foumettre à l'appréciation du public pa- 
rifien. Cette féconde épreuve eut lieu, le 20 mars 1778, 
dans les rôles de Sainville fils, de la Gouvernante, & de 
DormiUy, des Fauffis Infidélités, Le 22 , il joua Saint- 
Albin dans le Tère de Famille & Lindor dans Heureufe- 
ment; &, le 27, le comte de Clarendon dans Eugénie. 
Cette fois, l'iflTue lui fut favorable ; mais ce n'eft vé- 
ritablement que dix ans plus tard que Fleury fe plaça 
fur la ligne des premiers fujets. Comme ce comédien 
aimoit fon état, il fçut, ainfi que M*^* Contât/ braver 



(2) c 11 faut s'occuper fërieufe* « buté ne valant rien. » 
w ment de trouver un jeune homjne a i" avril 1774. 
« qui puifle jouer les rôles de Mole « M"* de Richelieu. • 

« dans le tragique 8c dans le co- [Arch. del'Emp.) 

« inique, le fieur Fleury qui a dé- 
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tous les déboires qui y écoient attachés , & attendre 
avec padence que la faveur publique vînt le chercher. 
Dans l'intervalle , il avoit confidérablement gagné, & 
lorfque Mole, déjà vieux, dut renoncer aux rôles dcpe^ 
tits-maitresy Fleury fe les appropria avec une habileté & 
une grâce qu'on étoit loin de foupçonner chez lui. Il 
s y montra original. Plus tard, il voulut aborder les 
premiers rôles , tels que le cUfifanthrope , le Tartufe , le 
Thilofophe marie y XHomme du Jour, & U les joua avec 
une grande diilinélion, fans y avoir, cependant, jamais 
égalé Mole. Sa diâion , quelque peu (accadée, & plus 
fpirituellequecorreéle, ne fatisfaifoit pas complètement 
dans Texprelfion de ces rôles. 

U avoit pendant longtemps paru dans la tragédie, 
ainfi que lexigeoient les règlements ; en Tannée 1782, 
il y renonça tout à fait, afin de fe confacrer d'une ma- 
nière excluHve à la comédie. Mole étoit encore, à cette 
époque, en poflTeflion de tous les grands rôles. Fleury, 
moins favorifé de la nature & moins heureufementfervi 
par les circonftances, étoit, certes, moins profond que 
fon chef d'emploi ; mais il poflfédoit plus de naturel , 
plus de (endbilité que celui-ci, & il fçut approprier 
prefque toutes les reflburces de Fart à fon propre génie. 
Il efl douteux que MoIé, malgré fon immenfe mérite, 
eût réufli à reproduire la figure de Frédéric -le -Grand 
avec autant de bonheur que Ta fait Fleury. 

Tout en s'efTorçant d'approcher de ce grand modèle, 
il i'e garda bien de le copier fervilement. Aufli, cher- 
cha-t-il dans quelque bon ouvrage du répertoire , qui 
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fut peu ou point connu ^ une occafion de fe montrer 
fous le jour le plus avantageux , fans avoir à craindre 
de porter ombrage à fon chef d'emploi (3). Il entreprit 
de remettre à la fcène Y Ecole des 'Bourgeois : fon fuccès 
dans le rôle du marquis de Moncade fut prodigieux & a 
été le moment le plus brillant delà réputation de Fleury . 
Le 6 mars 1789, eut lieu la première repréfentation 
des Veux Tages^ & Ton n'ignore pas combien fut com- 
plète rillufion produite par cet éminent comédien dans 
le rôle de Frédéric II. Il eft curieux de lire dans les mé- 
moires qui portent fon nom^ la manière dont il pro- 
céda pour faire revivre avec tant de fidélité la figure du 
Roy dePrufle. L'imitation fut fi parfaite, qu'elle arracha 
des larmes au prince Henri , frère de ce monarque , 
qui , le lendemain , lui fit remettre en fon propre nom 
une tabatière fort riche, ornée du portrait du fbuverain 
qu'il a voit fi bien repréfenté, & qui étoit accompagnée 
d'une lettre autographe que^Fleury aimoit à montrer à 
fes intimes (4). Il fiit moins heureux dans la reproduc- 
tion de la phyfionomie de Henri IV, dans la Tarde 
de chaffe. 



(3) Dirons même que Mole, à l'a- 
pogée de fa renommée , fe plaifoit 
à fournir à fon double les moyens 
de produire fes talents en public. 
On lit dans un mémoire du temps 
l'anecdote fuivante qui le confirme : 
(« Le fieur Mole joua dernièrement 
« la Tupilîe, un jour où le fpedacle 
« éloit peu nombreux & où on ne 
" l'altendoit pas dans cette pièce : 



il y fut couvert d'applaudifle- 
ments. On redonna la même pièce 
un des jours fuivants, où Ton pré- 
voyoitun concours confidérable. 
Le fieur Mole , au lieu de repa- 
roître, voulut faire jouer le fieur 
Fleury, &. préféra le plaifir de le 
voir applaudi à celui de l'être lui- 
même. B 
(4) Cette circonflance nous remet 



k 
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Fleury n'écoit point lettré , ce qui s'explique par Ta- 
bandon dans lequel s'étoient écoulées fes premières 
années ; on a prétendu même qu'il ignoroit les plus 
fîmples lois de la grammaire. On raconte, à ce propos, 
que fe trouvant à peu de diflance de Bordeaux , au 
conmiencement de ce (iècle, les jeunes gens de cette 
ville lui firent demander d'y venir donner quelques re- 
préfentations. Fleury répondit à leurs foUicitations , 
mais avec une orthographe & un choix d'expreflions 
tels, qu'on ne put fe figurer que la lettre émanoit de lui. 
Toutefois , pour avoir le cœur net fur cette première 
épître, une féconde demande lui fut adreflee à fon ar- 
rivée à Bordeaux. Il y répondit de nouveau, & l'on put, 
cette fois, fe convaincre que le comédien fupérieur qui 



en mémoire un fait qui préfente avec peu d'apparence, mais fort précieufe 

celui-là un contrafle frappant. Un parce qu'elle avoit appartenu à ce 

aôeur nommé Tautin , connu dans grand homme. Tautin ne parut pas 

les premières années de ce fîècle fortenthoufiafmé du cadeau. «Vous 

aux théâtres des boulevards , avoit « auriez préféré autre chofe ? lui 

créé, avec aflez de bonheur, le rôle « demanda l'officier. — Ma foi, oui ! 

principal, dans un mélodrame de « j'en conviens. . . . J'aurois mieux 

Boirie fit Lemaire, intitulera Jeun^ a aimé de l'argent. • L'aide-de- 

du Grand Frédéric, le KoyGuiWaume camp, fans mot dire, reprit l'épée, 

de Prufle, ayant affîfté, en 1814, à mit un écu de fix livres fur la che- 

une repréfentation de cette pièce, minée fit fe retira, 

voulut témoigner fa fatisfaélion à C'eft fur cet aâeur qu'un de fes 

l'afteur fit lui envoya, le lendemain, camarades avoit fait le diftique fui- 

par un aide-de-camp, une épée de vant : 

M Le temps qui détruit tout, ne t'a point refpedé : 

» Te» trait», ton teint, ton ton, Tautin. tout t'eft ôte. ■ 



Tautin eft mort à l'hôpital de Rheinjs, en 1821 
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fçavoit (i bien interpréter nos auteurs dramatiques , 
étoit peu Êimiliarifé avec les notions de Fart d'écrire. 
Une autre anecdote rapporte aufli qu il écrivoit à un 
journaiifle un billet dans lequel on lifoit ces mots : 
« Vous en nave^ menti ! » 

Quoi qu'il en foit de ces allégations^ plus ou moins 
fondées y mais auxquelles il ne faut, peut-être, accor- 
der qu^une foi médiocre, il refte avéré, d'après les té- 
moignages contemporains, que Fleury, qui poflfédoit 
autant de taél que d'efprit naturel , fçut toujours habi- 
lement diflimuler dans le monde les torts de fa première 
éducation fous les dehors brillants que la fréquentation 
des grands feigneurs & des femmes de haut parage, au 
milieu defquels il avoit paiTé fa vie, lui avoient inoculés 
dès fa jeunefle. 

A l'époque de la Révolution , Fleury avoit été in- 
carcéré pour avoir repréfenté Vo4mi des Loix (y). On 



(5) Puifque nous cituiis l'c/f mi <i€5 bitte, membre de la Convention, 

Loix, nous devons relever une erreur qui affiftoit à la repréfentation , ne 

qui a eu cours à propos de rhémif- s'eft pas écrié, comme on l'a dit : 

tiche célèbre : r» r ., j . • , 

... Du fang 8r non de« loix ! 

« ... De. loi. «c non du f«ig I . ^^-^ ^.^^ ^ ^ j^f^^^ descoupables ! . 

&. qui, pour le dire en paflant, ne fe — L'annotateur ajoute ceci de fa 

trouve pas dans cette comédie, mais main : J'y étois & jejuisfir de mon 

dans la tragédie de C. Gracchus, de fait. 

M.^. Chénier. Une note autogra- Nous avons cru devoir profiter de 

phe, fignée de Fabien Pillet, tracée l'occafion de reélifier ce point hiflo- 

fur les marges d'un exemplaire de rique , fans autre intérêt que celui 

VHiftoire du Théâtre français , d'E- de la vérité. Suum cuique. 
tienne èc Martainville, porte qu'Ai- 



Tçait, qu'ainfî que la plupart de fes camarades^ il dut 
Ton falut à la fouftracflion des pièces accufatrices, opé- 
rée par les foins de Ch. La BuJTîère, employé au Co- 
mité de fiireté générale. 

11 comptoit quarante-cinq ans de fervices , lorfque, 
moins par fuite d'un aéle volontaire, que forcé par des 
tracafleries intérieures , pourfuivi même par des criti- 
ques injuftes, il demanda fa retraite, quil prit, en 
effet, le i*' avril iSi8, avec une penfion de 9, foc 
francs (6). Il alla établir fa réfidence dans une maifon 
de campagne auprès d'Orléans, & venoit habiter Thi- 
ver cette ville. C eft ainfi qu'il paffa les quatre dernières 
années de fa vie, regrettant les loifirs qu'on lui avoit 



(6) Le 1 5 janvier 1818, Fieury 
demanda le règlement de fa penfion 
de retraite U le rembourfement de 
la part à lui appartenant dans le fonds 
focial : « Expofant qu'il avoit dé- 
« buté le 7 mars 1 774 & qu'il comp- 
« toit quarante-cinq ans de fervice, 
« ce qui lui donnoit droit à deux 
« penfions viagères de 4, 5 00 francs 
« 'chacune, a Ce à quoi le Comité 
répondit : 

« Il appert, vérification faite, que 
« le début de M. Fieury n'a pas été 
« fuivi de fon admiflion immédiate 
« & qu'un intervalle de quatre an- 
« nées exide entre fon premier dé- 
« but 81 celui du 20 mars 1778; 
« que, par conféquent, il ne compte 
« que quarante k un ans de fervices 



a & n'a droit qu'a deux penfions de 
K 4, loofr. chacune. » 

A cette objeAion, Fieury répliqua 
ainfi : « Il e(l vrai que je n'ai pas été 
« immédiatement attaché au théâ- 
a tre après mon premier début ; 
« mais je l'ai été conditionnelle- 
a ment, puifque, en me laiflant par- 
a tir, il me fut impofé la condition 
« de ne prendre d'engagement fur 
aucun théâtre, fans en prévenir 
« les fupérieursde la Comédie fran- 
« çoife, & qu'il me fut promis, au 
« contraire , de m'y rappeler en 
« temps opportun, fit de m'y ad- 
■ mettre , fans ejfai , au rang de 
o fociétaire : ce qu i eut 11 eu , en effet , 
« en 1778. • 

(Àrch. de V Empire.) 
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faits & qu'il n'avoit point ambitionnés. Il fut enlevé 
par un accès de goutte remontée, le 3 mars 1822, à 
l'âge préfumé de 72 ans. 

Fleury laifTa deux enfants : une fille, qui avoit époufé, 
en 1816, le doiSleur Boirot Deflaliers, médecin des 
eaux de Néris ; & un fils, qui atteignit dans la marine 
royale un grade des plus élevés. 

Il a paru, de 183^ à 1837, un ouvrage intitulé : 
iMémoires de Fleury y rédigés fur des notes authentiques. 
Ces mémoires apocryphes , fort fpirituellement coin- 
pofés, d'ailleurs, font dus à la plume de M. J.-B.-P. La- 
fitte, qui a mis à contribution, dans fon travail, les mé- 
moires du temps; car, malgré Tinfinuadon contraire^ 
il réfulte de témoignages authentiques que Fleury n'a 
pas laide de matériaux écrits. 



T{^les créés par Fleury. 



1779 Polycrate z4gathocley de Voltaire. 

» Soligny Laurette^ de D'Oifemont. 

« Dolfé Roféide , de Dorât. 

1780 Franval Clémentine & Déformes , de Monyel. 

1781 D'Elcourt Le Jaloux fans amour y d'imbert. 

178a Saint-Firmin . . . . L^ F/jffei/r, de Lantier. 

M Germance Les Court f ânes ^ de Paliflbt. 

178} Le Duc d'Albanie . Le Roi Lear^ de Ducis. 



1783 Merval Les Aveux difficiles y de Vigée. 

« Robert Le 'Bienfait anonyme, de Pilhes. 

w Darmaiice Le Séduâeur, de Bièvre. 

1784 Valfain Le Jaloux, de R. de Chabannes. 

« Damis Les Epreuves, de Forgeot. 

« Verfeuil cMelcour 6r yerfeuil,De lAurv'iWe. 

1786 Diflelle Le Mariage fecr et, de Desfaucherets. 

« La Palice Les Amours de "Boyard, de Monvel. 

1787 Saint-Fons L'Ecole des Pères, de ^'xeyTe. 

a Dorival Les Amis à V épreuve, du même. 

1788 Fierval La Belle-Mère, de Vigée. 

1789 Florville Les Châteaux en Efpagne, de CHhûewWXf^. 

« Frédéric Les Deux Pages, de Dezède. 

1 790 De la Salle .... Jean Calas , de Laya. 

1791 Dorval Les Vidimes cloîtrées, de Uonvel. 

■ Dorval Le Conciliateur, de Demouflier. 

1793 Dermancé La Matinée d'un jolie femme, de Vigée. 

1793 Forlis L'Ami des Loix, de Laya. 

• Lifîdor Les Femmes, de Demouflier. 

« Milord Bonfil . . . Tamela, de F. de Neufchâteau. 

1795 Floville L^ To/^'ranf, de Demouflier. 

1797 Mirbelle L'Epreuve délicate, de Koger. 

« Floricourt La Prude, de Lemercier. 

«• Damis L'Original, d'Hoffmann. 

1798 Fierville Les Dang, delà préfompt., de DesïauchereXs. 

« Richberg Trop de délicatejje, de MarfoUier. 

1800 Molière La Mai/on ^e Molière, de***. 

e Formont Les M arurs du jour, de C HaHey'iWe. 

« Luville Heureufement, de Patrat, rem. des Italiens. 

« Diocharis .... Vériandre, de Luce de Lancival. 

f8o3 Le Baron Les Originaux, de Fagan, ret. par Dugazon. 

1803 Cézanne Le Séduâteur amoureux, de Lowgch'amps. 

« Pomenars c^f"* (f^5tfvig^n^', de Bouilly. 

• Valcour Le Roman d'une heure, d'Woîîmar\u. 

1804 BaiTompierre . . . Une Journée de '^^chelieu, de Lemercxer. 
" Molière éMolière avec/es amis, d'Andrieux. 

1805 Valmont Le Tyran domejîique, d'A. Duva\. 

1806 Rochefler La JeuneJJe d'Henri V , du même. 

1808 Blainville VAjfemhlée deEamille, de\^\ho\i\Xé. 



\ 
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»8o9 Dumont Le Chevalier d'induftriej d'A. Duval 

« Le Duc La Revanche y de Roger & Creiizé. 

1810 Rollin Le Vieux fat, â'Andneux. 

181 1 Mortimer Le M iniflre angloi s, de Kxbouité. 

« Valcoiir . ... L'Auteur & le Critique , de ***. 

181 5 Méricour eAvis aux Mères, de Dupaty. 

« Dorvilé L'Intrigante, d'Etienne. 

a Dermont père. . . La T^iècefuppofée, de ?\ar\ard. 

1815 Le Marquis .... Le Retour de Jeunejfe^ d'Kud'iher t. 




Mademoiselle Jolly 

Comédie Françoise 
17ai - 1798 




MARIE-ELISABETH 



MADEMOISELLE JOLLY 



1781 — 1798 



D'après un deffin au crayon noir, d« tenpips. 




LISABETH JoUy naquit à VerfaiUes, le 8 
avril 1761 ; fes parents faifoient le commerce 
à Paris. Elle femble avoir été deftinée^ dès 
Ton enfance^ à Tétat de comédienne ; car, encore dans 
rage le plus tendre , elle figuroit déjà dans les ballets 
de la Comédie françoife, & on lui donnoit parfois des 
rôles d'enfant à remplir. A dix-feptans, elle s'engagea 
dans la troupe de la Montanfier, à Verfailles, & enfuite 
dans celle de Caen. Le i®' mai 1781, elle débutoit à 



Extrait des regiflres de la paroijfe Saint-Louis , à Verf ailles : • Marie, 
Elisabeth, fille légitime de Thomas Jolly, marchand quincailler à Paris- 
<fc d'EusABETH Vivien, Ton époufe, eil née le 8 avril 1761. a 

22 
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Paris par les rôles de Dorine dans le Tartufe , & de Li- 
fectedansle Ti/r^i/r(i), pour remplacer M""® Belle Cour, 
dont rage rendoic la retraite imminente. Ses débuts 
furent fi éclatants , que fa réception comme fbciétaire 
eut lieu en 1783. On apprécioit en elle une diétion 
franche & correéle, une voix bien timbrée, beaucoup 
d'intelligence & un naturel qui n'excluoit ni la grâce 
ni la fineffe. Sans être régulièrement jolie, fa figure 
étoit pleine de vivacité & d'expreffion. Son talent fe 
plioit , dans fon emploi, aux genres les plus oppofés ; 
elle jouoit les fervantes de Molière avec verve & fi-an- 
chife & n'excelloit pas moins dans les foubrettes d'un 
genre plus élevé. 

Comme, à cette époque, il étoit d'obligarion pour 
tout aéleur de fe produire dans la tragédie & dans la 
comédie, M^^*^ Jolly fe foumit à la règle en jouant, en 
1784, le rôle de Confiance dans Inès de Caftro ; elle (çut 
s'y faire applaudir par la fenfibilité noble & touchante 
qu'elle y mit. En 1790, défireufe de ramener au théâ- 
tre le public que les événements en avoient éloigné, 
elle parut dans le rôle gigantefque d'Athalie & elle ne 
s'y montra pas trop inférieure à fes célèbres devanciè- 
res, M"®* Du Mefnil & Clairon. Le dernier rôle qu'elle 
joua, fut celui de la Fée dans ï Oracle de Saint-Foix, 
où fes deux filles débutoient enfemble dans les perfon- 
nages d' Alcindor & de Lucinde. 



(1) Comédie en un aéle &. en ij juillet 1695, pour la première 
profe , de Dancourt, repréfentée le fois. 
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Cette a<îlrice avoit été, à Fépoque de la Révolution, 
détenue aux Madelonnettes, comme la plupart de Tes 
camarades. Elle n'obtint fa liberté qu'en prenant l'en- 
gagement de fe réunir à la minorité républicaine des 
Comédiens françois, qui s'écoient féparés de la Société- 
mère, pour aller fonder le Théâtre de la Hgpublique. 
M"® JoUy étoit douée d'une fenfibilité très vive 5 ces 
viciffitudes, en l'éloignant d'un époux & d'enfants 
qu'elle chériflbit , altérèrent fa fanté & développèrent 
en elle le germe d'une maladie de poitrine. A l'ilTue 
d'une convalefcence afTez longue , elle fe hâta d'aller 
rejoindre fes anciens camarades du Théâtre de la Ca- 
tion. Mais le mal qui la confumoit fit bientôt de fi 
rapides progrès que , peu de mois après fa rentrée , 
cette regrettable a<îlrice fuccomboit & étoit enlevée à 
l'art dramatique dont elle étoit une des plus remar- 
quables adeptes. Sa perte fut univerfeUement fentie, 
parce qu'elle uniflfoit à un talent réel une modeftie 
très grande & très fîncère , & qu'elle s'étoit concilié 
l'eilime générale par la régularité de fa conduite. 

M^^* Jolly avoit époufé, en 1781, un ancien capi- 
taine de cavalerie, M. Du Lomboy, dont jamais elle ne 
porta le nom au théâtre. Cette union fut heureufe. 

Elle a été inhumée, félon fon dernier vœu, fur une 
montagne appelée La Roche Saint-Quendn , à deux 
lieues de Falaife , au pied de laquelle fon mari pofTé- 
doit une habitation, & qui, depuis , a pris le nom de 
tS^om-yolly, 
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7{ôles créés par <5»/"' folly. 



1771 Juliette, jeune enf. Le Fabricant de Londres, de F. deFalbaire. 

1773 Attilius , jeune enf. Régulus, de Dorât. 

1781 Lifette Le Jaloux fans amour, d'imbert, 

1785 Nerine Mekour 6r Verfeuil, d'A. Murville. 

1786 Lifette L'/nconjfanf, de C. Harleville. 

1788 Rofe L'Optimifte y du même. 

1789 Juftine Les Châteaux en Efpagne, du même. 

1 790 Jeannette . . . Jean Calas, de Laya. 

1791 Nerine Le Conciliateur, de Demoullier. 

179a Paulin Paulin &• Clairette, de Dezède. 

a Lifette Le %etour du Mari, de Ségur. 

1793 Lady Spleen. . . . Le Conf^ur, de Picard. 

1795 Pétronille Le 50 urd, de Desforges. 

1799 Magdelon Le CoW jferaZ, de Picard. 
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DE n SuLBJMdv, 



Laroche LLE 

Comédie francoisc 

178Î.-1807 



Cfib, 




BARTHELEMY LAROCHELLE 



1782 ^- 1807 



D'après un petit croquis à la mine de plomb, defliné par Carie Delaunay. 




ARTHELEMY Larochelle , né à Paris le 
ly novembre 1748, eft mort dans la même 
ville , le 9 avril 1807. Il avoir longtemps 
joué la comédie en province & faifoic partie de la 
troupe de Verfailles , lorfque, à la retraite d'Auger, il 
vint débuter à Paris, le 12 décembre 1782. Il parut 
pour la première fois fur la fcène françoife dans les rô- 
les de Dave de Ycdndrienne & de Labranche de Crifpin 



Extrait des regiftres de la paroijfe Saint-Euftache : a Le feize novembre 
mille fept cent quarante-huit, baptefme de Barthélémy, né d'hier, fils de 
Nicolas Larochelle, cuifmier, ic de Claudine Lagcssc, fa femme, demeu- 
rant rue Vi vienne. • 



rival de fort maître. Sa réuifite fut d'autant plus méri- 
toire, qu'à cette époque, l'emploi des comiques réunif- 
foit les talents fupérieurs de Préville, de Dugazon & 
de Dazincourt. Il ne fut reçu fociétaire qu'en 1787, 
après cinq années d'épreuves. Larochelle pafTa vingt 
ans au théâtre , en cette qualité : il y déploya un ta- 
lent remarquable, que le public apprécia, fans doute, 
de plus en plus , mais auquel il ne rendit jamais une 
entière juftice. Ce n'eft qu'après fa mort qu'on recon- 
nut qu'on avoit perdu en lui un des membres les plus 
précieux de fa Société. Tous les rôles qu'il avoit éta- 
blis portoient l'empreinte de fon cachet. Au nombre 
des plus remarquables, nous citerons celui d'Ambroife 
dans le Vieux Célibataire ( joué le 24 février 1 792) , 
qu'il créa avec une grande fupériorité. 

Cet adleur étoit de petite taille, maigre , très vif & 
très agile ; doué d'un mafque excellent, de beaucoup 
d'aplomb, nul plus que lui n'eut à la fcène l'apparence 
d'un fripon hardi & confommé. Les anciens amateurs 
n'ont point encore oublié avec quelle originalité il 
rendoit le rôle de Raffle, dans les Deux Frères. La ma- 
nière dont il fe promenoit fans prononcer une feule 
parole, fes regards inquiets, le mécontentement ré- 
pandu fur fes traits, toutannonçoit, dès fon entrée en 
fcène, ces mots fort (impies : <♦ Cela va mal ! cela va 
« mal ! » qu'il fçavoit rendre énergiques. Il en étoit 
de même du Procureur dans le Thilinte de Molière , 
qu'il repréfentoit avec un naturel exquis. Il s'appro- 
prioit parfaitement l'accent anglois , & grâce à ce don 
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d'imitation , il ne contribua pas peu au fuccès du Con- 
teur ^ de Picard. 

Les reproches qu'on a adreflfés à ce comédien con- 
(iftoient à ne pas fçavoir toujours nuancer fuffifamment 
fa diéUon, à négliger fa mémoire & à ne pas fe mon- 
trer allez foucieux des accelToires. 

Sous le Direcfloire, gouvernement foible& foupçon- 
neux, Larochelle fyt Toccafion , fans le vouloir, de la 
clôture du théâtre que M"*^ Raucourt avoit formé, à 
Louvois , des débris de l'ancienne Comédie françoife. 
Le 17 thermidor an V, on repréfentoit les Trois Frères 
rivauxy & il jouoit dans la pièce le rôle du valet de 
chambre Merlin. Lorfque fon maître arriva à cette pa- 
role : « Monfieur Merlin, vous êtes un coquin ! Mon- 
fieur Merlin, vous ferez pendu ! » apoftrophe que La- 
rochelle accueillit avec un fourire approbatif & très 
drôle, le public en fit l'application au Miniftre de la 
Juftice(i), & la falle retentit de rires & d'applaudi fle- 
ments réitérés. Les aéleurs inquiets retirèrent prudem- 
ment la pièce du répertoire ; mais le coup étoit porté, 
&, quelques femaines plus tard, le théâtre fut fermé. 

Larochelle, dès qu'il le put, s'emprefla d'aller rejoin- 
dre au théâtre Feydeau fes anciens camarades pour ne 
plus les quitter. C'eft là qu'il créa le rôle du Barbier 
dans les Conjeétures, où il fe montra fort original. 

On lit dans une brochure du temps, intitulée P/a/n- 
tes & doléances de iMéM. les Comédiens françois : «. . . La 

(i) Merlin, de Douai, ancien conventionnel. 
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morion ayant pafle, M. Larochelle s'eft levé & a de- 
mandé fi on délibéroit par tête ou par ordre? » « J'ai 
« rhonneur d être gentilhomme , s'eft-il écrié , & je 
c( ne dois pas me départir des prérogatives attachées à 
" ce titre. » Cette boutade, dont nous n'avons, d'ail- 
leurs, aucune raifon de garantir Tauthendcité, nous a 
offert, dans cette fordecA^vfl/frf/jw^, une anomalie d'au- 
tant plus étrange, que TacSle de naiflance de ce comé- 
dien, foi-difant gendlhomme, lui donne, comme on 
Ta vu plus haut, pour père un cuifinier. Cette filiation 
juftifioit , du refte, affez bien le goût prononcé de La- 
rochelle pour la bonne chère ; penchant qui lui valut 
une réputation de gourmet non moins folidement éta- 
blie que celle de Camerani (2). On a même prétendu 
qu'il étoit mort des fiiites d'un repas trop fiicculent ; 
ce qu'il y a de plus vraifemblable, c'eft qu'il fuccomba, 
fi'appé par la rupture d'un anévrifme, au moment où il 
préparoit un mets de fa compofition. 



T{pUs créés par Larochelle. 



1781 Dumont Le Jaloux fans amour ^ d*\mhefi. 

1784 Un Huinier aiid* \ Le Mariage de Figaro^ de Beaumarc hais. 

1785 Dumont M elcour 6r Verfeuil y d'\. MuryWle. 

1786 Pafquin La Phyficienney de La Montagne. 

(2) Aéteurde l'ancienne Comédie nier perpétuel de l'Opéra-comique, 
italienne, & depuis, afteur U femai- 
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1787 Pirlon La Mai/on de Molière, de Mercier. 

1788 Mendoce La ReJfembJance y de forgeot. 

« Lépine L'Optimifte, de Collin Harleville. 

« Un Domcflique . . La Jeune Epoufe, de Cubières. 

« Frontin La "Belle-Mère , de Vigée. 

• Lafleur L' Entrevue , du même. 

1789 François Les Châteaux en Efpagne, de C.Har\e\\\\e. 

« Un Garçon d'hôtel. Les Deux Pages j de Dezède. 

• Un Greffier. ... Le Pajifan magiftraty de Collot d'Herbois. 

1790 Lazarille Les Coups del'Am.& delà fort. ydeQn\nau\i. 

« Chryfante Le Réveil d'Epiménidey de Flins. 

« D'Artigny Les Dangers de l'opinion, délaya. 

« Un Procureur. . . Le Philinte de Molièrey de F. d'Egiantine. 

• L'AflelTeur Jean Calas y de Laya. 

1791 Père Anaftafe . . . Les Viâimes cloîtrées y de Monvel. 
B Raymond .... Pau/in^, de M"" de Fleurieu. 

« Frontin Le Conciliateury de Demouftier. 

179a Valentin Taulin Gr Clairette, de Dezède. 

« Ambroife Le Vieux Celihatairey de C. Harleville. 

■ Durantin La cMatinée d'une jolie femme, de Vigée. 

« Guillaume .... VApothéoJe de Beaurepaire, de De La Suze. 

179J Duricrâne L'Ami des Loix, de Laya. 

« Milord Spleen ... Le Conteur, de Picar^. 

1794 Durand Cange, de Gamas. 

1797 Picard L'Epreuve délicate, de Kogev. 

1799 RaRIe Les Deux frères, de Kotihiie. 

« Charles Les Tuteurs vengés, d' A. Duwal. 

« Dubois L'Abhé de l'Epée, de Bouilly. 

■ Guillaume La Mère coquette, de Beaunoir. 

1800 Piétro Pinto, de N. Lemercier. 

1806 Robertol L'Avocat, de Roger. 




Mademoiselle Devienne 

Comécfre frsnçoise 
I7as - 16ia 




I«« 



JEANNE-FRANÇOISE THEVENIN 



dite MADEMOISELLE DEVIENNE 



1785- — 181^ 



» D'après un médaillon fculpté, du temps. 




R A N ÇO I S E Thévenin , née à Lyon le 
21 juin 1763, étoit la féconde fille d'un 
main-e charpentier. Les foins domeftiques 
de la Emilie & les n-avaux à Taiguille fe partagèrent 
fon temps jufqu'à Fâge où Tefprit d'indépendance, qui 
s'étoit manifefté chez elle de bonne heure, révéla fon 



Extrait des regijha de la paroijfe Saint-Pierre, à Lyon : a Jeanne-Fran- 
çoise, fille d'ALEXis Thévenin , maître charpentier, & de Marie-Françoise 
Demare, fa femme, née ce matin, rue Pizay, a été baptifée par moi, vicaire 
fouflîgné, ce 21 juin 1763 . » 
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goût prononcé pour le théâtre. Ses parents eflayèrent- 
ils de le combattre, ou bien y accédèrent-ils ? C'eft ce 
que nous ignorons. Quoi qu'il en foit, nous retrou- 
vons la jeune Thévenin , à. peine âgée de vingt ans , 
faifant partie, en 1782, de la troupe des Comédiens 
de Bruxelles, fous le nom de Devienne. Son fuccès en 
cette ville lui valut un ordre de début pour la Comé- 
die françoife, où elle parut, le 7 avril 1785', dans les 
rôles de Dorine du Tartufe & de Claudine du Colin- 
(SMaillard, Elle joua fucceflîvement les rôles les plus 
brillants de l'emploi des foubrertesy tels que Finette du 
ViJJîpateur , Lifette de la éMétromanie , Cléanthis de 
Démocriie & Martine des Femmes fçavantes, « Peu d'ac- 
f< trices, dit le iMercure de France ^ parurent avec plus 
c< d'éclat fur le premier théâtre de France & réunirent 
« un plus grand nombre de fuffrages. « 

Le Journal de Taris y tout en rendant juftice aux 
mérites de la débutante, eft pourtant moins élogieux. 

La Harpe, de fon côté, dit dans fa correfpondance : 
« que fon jeu eft facile ; fa prononciation nette & 
« qu'elle montre de l'intelligence. » 

Malgré la diverfité de ces jugements , les faits font 
là , qui prouvent avec quel empreflement les débuts 
de la nouvelle adlrice furent accueillis. Us excitèrent 
d'autant plus de curiofité , difons mieux , d'intérêt , 
qu'au moment où elle parut, l'emploi des foubrezees , 
fans être précifément vacant , touchoit à une crife qui 
menaçoit de porter atteinte aux plaifirs du public & ne 
laiiToitpas de caufer aux amateurs de la bonne corné- 
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die des inquiétudes aflèz fondées. En effet, M"*® Belle 
Cour comptoit de longs fervices qui rendoient fa re- 
traite imminente ; M^^* Faniez , bien que beaucoup 
plus jeune que celle-ci , fongeoit également à fe reti- 
rer, à caufede fa fan té : ce qu elle fit Tannée fuivante. 
M'^* Devienne fut donc reçue dans le courant de 1786, 
&, plus heureufe que beaucoup d'autres , elle ne fit 
point regretter celles auxquelles elle fuccédoit; fi une 
comparaifon fut établie , on doit même reconnoître 
qu elle eut lieu à l'avantage de la dernière venue. 

Il eft vrai qu'elle alloit déformais fe trouver en pré- 
fence d'une autre émule plus redoutable peut-être, de 
M^^* Jolly, dont l'admiflîon n'étoit antérieure à la 
fienne que de trois ou quatre ans, & dont le talent, 
mûri à bonne école, avoir toute fa fève & brilloit de 
tout l'éclat de la jeuneflè. Le jeu de M"* Devienne 
avoit moins de fi'anchifè, moins de rondeur que celui 
de fa rivale ; mais, beaucoup plus jolie qu'elle, douée 
d'une phyfionomie piquante & fpirituelle, d'une taille 
fvelte & élégance^ les manières avoient une plus grande 
diftinélion. Elle poffédoit déjà l'art de faire valoir un 
rôle, d'en détacher les nuances & d'apporter dans fon 
débit cette aifance, cette légèreté, cette grâce qui la 
rendirent une adlrice très féduifante. Moins heureufe- 
ment placée que M"*^ Jolly dans les fervantes de Mo- 
lière , elle interprétoit avec plus de charme les foubret- 
tes de Marivaux. Un reproche que cette adlrice femble 
avoir mérité, & lans que rien prouve qu'elle fe foit 
corrigée du défaut qui le lui valut, c'eft une tendance 
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à la manière & à l'excès de finefle dans fon débit, « gè- 
re néralement marqué au coin de la recherche & de 
<f Taffedlation », difent les cridques contemporains. 

A fes autres avantages, M^^* Devienne joignoit ce- 
lui d'avoir une jolie voix , dont elle rira bon parti en 
plus d'une occafion. La retraite de M"® Contât, empê- 
chant la repréfentarion de plufieurs ouvrages & no- 
tamment des Veux Tages , M^^* Devienne y reprit le 
rôle de rHôtefle, dans lequel elle fut d'autant mieux 
placée, « qu'elle chanta le duo & les airs avec la per- 
ce fèdlion d'une a<îlrice lyrique. » (Nous citons ici 
textuellement le témoignage d'Erienne & de Martain- 
ville, dans leur Hiftoire du Théâtre François,) 

Cette adlrice, ainfi que la plupart des membres de 
l'ancienne Comédie françoife, avoit été incarcérée en 
1793. Ay^^^j une des premières, recouvré fa liberté , 
elle reparut, avec fon camarade Mole (i), fur le théâ- 
tre dirigé par la Montanfier, & qui, depuis, devint 
celui de l'Opéra. A la fin de 1794, elle fe réunit à la 
fradlion des Comédiens françois qui jouèrent au 
Théâtre Feydeau, jufqu'en 1798 : époque à laquelle 
cette fi-adlion , dans laquelle figuroient en première 
ligne M}^^ Contât, Fleury, Dazincourt , fe rallia à la 



(i) Nous avons dit, dans la Notice fa liberté à la haute proteétion de 

fur MoIé, à quelles caufes on attri- Vouland, un des membres les plvis 

bua dans le public le bonheur qu'il influents du Comité de fureté géné- 

eut d'échapper aux profcriptions qui raie, qui s'intérefla à elle furies vives 

frappoient fes camarades. Pour inftances de Gévaudan, alors entre- 

M"* Devienne, elle fut redevable de preneurde charrois pour les armée*?. 



croupe de lame Richelieu. Déjà^ la portion des ac- 
teurs du Théâtre françois du faubourg Saint-Germain 
reftés jufqu'alors fidèles à leur ancienne falle^ étoit 
venue , après l'incendie qui les en chaflTa , s'inftaller 
dans celle de Louvois, devenue vacante (2). 

Dans les dernières années de fa carrière théâtrale y 
cette aélrice ne fe montra plus fur la fcène qu à de ra- 
res intervalles. Les journaux de fon temps (ignalent, 
en les lui reprochant , fes fréquentes abfences. Peut- 
être Taltération de fa fanté fut-elle une des raifons de 
fon éloignement, trop fouvent renouvelé, de la fcène, 
& s'eflayoit-elle déjà à Tidée de fa retraite définitive , 
qu'elle prit en 181 3, fans vouloir ufer du droit que fes 
fervices lui donnoient à une repréfentation, dont elle 
ne réclama jamais le bénéfice. Loin de là ! elle fit don 
à la Comédie, en fe retirant, du beau bufte en mar- 
bre de M"* Dangeville qui décore le foyer des Comé- 
diens. 

Il eft vrai qu'en rentrant dans la vie privée, M^^* De- 
vienne fe trouvoit, moins que beaucoup d'autres, dans 
le cas de recourir à ce moyen légitime d'accroître fes 
reflburces, puifque le 10 mai 1809, ^^^ avoit époufé 
Antoine Gévaudan, riche banquier & l'un des admi- 



(a) Ils n'y firent qu'un réjour très un dangereux voifinage pour la Bi- 

palTager; car leur repréfentation bliothèque nationale. Et cependant, 

d'ouverture avoit eu lieu le 20 mars moins de quatre mois après, on per- 

1799, 8t, le 1 1 avril fuivant, l'Auto- raettoit Ta réouverture, fous le titre 

rite les expulfoit , fous prétexte que de ThéCttre des Troubadours. 
cette falle, conftruite en bois, étoit 
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niftrateurs des MefTageries impériales. Le premier ufage 
qu'elle fit de fa liberté & de fa nouvelle fortune , fut 
d'appeler fous fon toit fes vieux parents. 

Son intérieur eût été complètement heureux, fans la 
perte d'un fils chéri, mort en 1816. M""*^ Gévaudan 
perdit fon mari en 1826, & elle-même efl morte à Pa- 
ris, le 20 novembre 1841, à l'âge defoixante-dix-huit 
ans & cinq mois. 



T{ôles créés par éM"' Devienne, 



1785 Marton L'Onde & les Tantes , delà SaWe. 

1786 Lirette La P/zj^cienne, de La Montagne. 

1787 M"*Courval. . . , L'Ecole des Pères y de ?\eyre. 

1788 M—deRofelle. . . L'Opfimi^^, de C. Harleville. 

a Rofette La Jeune Epoufe, de Cubières. 

■ M"* de Belfort . . La Belle-Mère^ de Vigée. 

1791 M"* de Boifvicux . Le Conciliateur y de Demouftier. 

« Clairine cMinuit , de Defaudras. 

179a M"* Didier .... Paulin & Clairette y de Dezède. 

« M"' de Norblain . La Matinée d'une jolie femme, de Vigée. 

1793 M"" Leblanc. . . . L« Confwr, de Picard. 

« Juftine Les Femmes, de Demouftier. 

1795 M— Jeffre Pamela, de F. de Neufchâteau. 

1797 M"' d'Orville ... La Prude, de Lemercier. 

« Suzanne La <^(èr^ coupaW^, de Beaumarchais. 

1798 Marton B/fmour 6'Tî(aj/bn, de Pigault-Lebrun. 

a Céphife Céphife, de Marfollicr. 

1799 Lucrèce L« Pr^'cfpwurj, de F. d'Eglantine. 

« Louife iMathilde, de Monvel. 
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i8oo M"* d'Olmar VintOy de Lemercier. 

1801 Louire .... U Intrigant dupé, de K. lAarieWy. 

180a Frofine Les Originaux, de Fagan, ret. par Dugazon. 

180) Floreftine Le Seduâeur amoureux, de Longchamps. 

1804 Lifette ... L^ Roman d'un* A^ur^, d'Hoffmann. 
«' Anna Shakfpeare amoureux, de Duval. 

' Laforeft. . . cMoîière avec/es amiSy d'Andneux. 

1805 Marton Le Tartufe de maurs, de Chéron. 

1 806 Marie L'Avocat, de Roger. 

1808 Thérèfe L'AJfemblêe de Famille , de KiboiïiXé. 

181 1 M""' Saint-Edme . . Le Lendemain de Fortune, de Picard. 

1813 M"" Anfelme . . . {^a/carille, deC Maurice. 
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De Grawd-Mênil 

Comédie françoue 




JEAN-BAPTISTE FAUCHARD 



dit DE GRAND-MENIL 



1790 — 181 1 



D'après un médailion de(Sné à la plume. 




AUCHARD de Grand-Ménil, né à Paris le 
19 mars 1737 ; mort dans la même ville, le 
24 mai 181 6. liTu d'une famille honorable 
& fils d'un chinirgien-dendile, qui avoic acquis, par 
fa fcience & Ton habileté, la fortune & la confîdéra- 
tion , le jeune Fauchard, après avoir fait d'excellentes 



Extrait des regijtres de la paroiffe Saint-Sulpice : • Le vingt mars mille 
Tept cent trente-fept, a été baptifé Jean-Baptiste, né d'hier, fils de Pierre 
Fauchard, maître chirurgien-dentille, & de Elisabeth Chemin, fon époufe, 
demeurant rue des FoiTés-Saint-Germain-des-Prés. » 
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études, fut reçu avocat au Parlement de Paris , de- 
vant lequel il plaida, en 1760, la caufe du fameux 
Ramponneau. Dans la même année, il fut nommé 
confeiller de TAmirauté, charge qu'il exerça jufquà 
la diflTolution du Parlement en 1770. Il faifoit partie, 
en i76f , en fa qualité d'avocat, du Confeil de la Co- 
médie françoife, où probablement, à cette époque, il 
étoit loin de fe douter qu'il dût un jour être attaché à 
un tout autre titre. 

Rentrédansla vie privée, on expliqueroit cependant 
difficilement, par le feul motif de fa participation au 
coup d'état (i), comment, après s être vu en pofleflîon 
d'une pofition fociale tout acquife, Grand-Ménil, obligé 
de s'expatrier, devint comédien ; fi Ton ne fçavoit que, 
de tout temps, il avoit manifèflé du goût pour le théâ- 
tre, où l'un de fes proches parents, l'adleur Duche- 
min (2), avoit lui-même, au commencement du fiècle, 
jeté un certain éclat. A la fuite de quelques difcuflions 
de famille, Grand-Ménil partit pour Bruxelles 5 il y 
débuta dans les rôles de valets & ne tarda pas à y ac- 
quérir une grande réputation. Au bout de plufieurs 
années , il revint en France, fe rendit à Marfeille, puis 
au théâtre de Bordeaux où il réuflîffoit en 1778, quoi- 
qu'on lui reprochât d'être enclin à la charge. C'efl à 



(1) L'exil du Parlement. Comédie françoife de 171 7 à 1741, 

(a) Jean-Pierre Chemin , dit Du- & avoit, dit-on, été notaire avanl que 

chemiriy propre frère de la mère de de fe mettre au théâtre. 

Grand-Ménil. Il refla attaché à la 
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cette époque qu'il prit les financiers & les rôles à man- 
teaux . 

Grand-Ménil qui, tout habitué qu il étoit aux fuc- 
cës du théâtre, recherchoit le bonheur dans la vie do- 
meftique, avoit volontairement quitté la Comédie vers 
1780, & pris une retraite dans laquelle il auroit proba- 
blement fini fes jours, fi la Révolution, qui vint l'en 
arracher dix ans après, ne Teût rejeté dans une carrière 
orageufe. 

Un ordre de début layant appelé à Paris , il y fit fa 
première 'apparition , le 30 août 1790, dans le rôle 
d'Arnolphe de ï Ecole des Femmes & joua fucceffive- 
ment Francaleu de la iAfétromanie, Orgon du Tartufe , 
Sganarelle de X Ecole des éMaris, Il fiit reçu , peu de 
temps après, pour doubler Des Eflarts, acîleur qui n'é- 
toit pas dénué de talent , que le public aimoit, & qui 
ufa rigoureufementde tous les avantages que lui don- 
noit fon ancienneté , pour reléguer le nouveau venu 
dans les rôles fecondaires. Grand-Ménil, qui n étoit 
plus jeune, ne voulut pas accepter une pofition fu- 
balterne, & fans faillir à d'anciens engagements, ainfi 
qu'avoient fait Dugazon & fa fœur M""® Veftris, il pafla 
au Théâtre delà Répubfique, ouvert au Palais-Royal le 
27 avril 1791, & y refta jufqu'à la clôture, qui eut lieu 
enpluviôfean VI. 

Lorfque les Comédiens firançois, diflTéminés dans 
divers théâtres , confentirent à fe rapprocher pour for- 
mer de nouveau une feule Société, Grand-Ménil fe 
réunit à eux , fut compris dans la réorganifation du 
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Théâtre François, tel qu'il exifte aujourd'hui , & y prit 
fa place comme chef d'emploi. 

A dater de l'ouverture de ce théâtre, Cornai 1799, 
Grand-Ménil, malgré fon âge déjà avancé, fe livra au 
travail avec ardeur & confirma par de nombreux fuc- 
cès tous fes droits au titre d'excellent comédien. Doué 
d'une grande intelligence & d'une verve chaleureufe, 
il poflfédoit en outre un mafque tout à fait approprié à 
la nature de fes rôles ; aufli, fut-il regardé comme un 
des meilleurs interprètes de Molière. C'eft principale- 
ment dans les rôles d'Arnolphe & d'Harpagon , qu'il 
s'éleva à la hauteur de fes plus célèbres devanciers. 

11 apportoit une telle vérité d'expreffion dans l'inter- 
prétation de ce dernier caractère , qu'une tradition de 
couliflTes a prétendu qu'il ne fkifoit que reproduire fur la 
fcène les habitudes de fa vie privée. Peut-être une 
anecdote que Baptifte cadet fe plaifoit à colporter n a- 
t-elle pas contribué médiocrement à propager cette im- 
putation , que les perfonnes qui ont vécu dans l'inti- 
mité de Grand-Ménil regardoient comme rien moins 
que fondée. Ce comédien (racontoit Baptifte) avoit 
reçu en don une provifion d'excellent tabac, &, pour 
le ménager, loin d'imiter la prodigalité de Sganarelle , 
offrant, à droite^ à gauche y en avant y en arrière y fa taba- 
tière à tout venant, il en portoit une féconde en car- 
ton , remplie de tabac commun. De celle-ci il étoit 
très prodigue. Un jour qu'à Taffemblée des Comédiens, 
il difcutoit avec chaleur, Grand-Ménil, fe trompant de 
poche, ouvrit par mégarde fa boîte d'or & venoit d'y 
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puifer une prife, lorfque le narrateur, qui leguettoit, 
plongea tout à coup Tes énormes doigts dans la pré- 
cieufe boîte, & y laiflfa, en les retirant, un vuide con- 
iidérable. La foudre tombant à (es pieds n auroit pas 
attéré davantage Grand-Ménil, qui lançant fur Ton ca- 
marade un regard indigné , fe feroit écrié : c< Â-t-on 
jamais vu prendre du tabac d*une manière aufli fotte ! » 
Puis, fe privant de la prife qu'il fe difpofoit à humer, 
& qu'il tenoit encore^ il la remit dans la boite afin de 
combler le déficit (3). 

Le 21 mars 181 1, Grand-Ménil prit une feconde 
retraite, qui, cette fois, fiit définitive. Il fit fes adieux 
au public dans le éMalade imaginaire. Depuis lors , il 
habita prefque conftamment fa terre de Grand-Mé- 
nil (4), où il vivoit entouré de la confidération que fon 
ton, cette bienveillance qui gagne les cœurs, fa gêné- 
rofité (quoi qu'on en ait dit), & la décence de fes mœurs 
lui avoient juflement méritée. 

Grand- Ménil avoir été nonwné, fous le gouverne- 
ment impérial, membre de la 4^ claffe de l'Inftitut, 
difHndtion qui ne femble pas précifément juiHfiée, & 
qui lui fiit confervée lors de la réorganifadon de ce 
corps, le 21 mars 181 6. Il n'en jouit que quelques 
femaines ; fa fanté , bien qu'exempte des infirmités 



(3) Cette prétendue avarice attri- Duchemin, dans laquelle la tabatière 

buée k Grand-Ménil femble avoir joua un rôle à peu près femblable. 
été, d'ailleurs, un vice originaire de (4) Près de Chevreufe (Seine-&- 

famille; car on raconte quelque part Oife). 
une anecdote relative à fon oncle 



propres à la vieilleffe , étoit fort ébranlée lorfqu'il fut 
emporté par une fièvre muqueufe à laquelle on affi- 
gne pour caufe la frayeur que lui donna renvahiffe- 
ment de fa maifon de campagne par les foldats étran- 
gers, en 1 8 1 y . Sa mort fiit celle du fage & du chrétien : 
ainfi s'exprimèrent Quatremère de Quincy & Raoul- 
Rochette, fes collègues de Tlnftitut , dans les difcours 
qu'ils prononcèrent fur fa tombe. 

il eft auteur d'un opéra-comique en un aéle, inti- 
tulé le Savetier joyeux y qui n'a pas été repréfenté. 
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